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LA JOURNÉE
vidant les exercice de l'Esche du

in,A uoe collision a eu lieu entre le croi-

Jm « Friand » et le torpilleur « Ariel ».

Paluiot a sombré immédiatement, Son

équipa apuêtremivé.

M Samary et Chiche ont présenté hier,

i h Chambre, une demande d'interpella-

it au sujet de l'arrestation de Max Ré-

1 et des troubles qui en ont résulté; Cette

Ùrpellation, jointe a celle de M. de

mutegard, sera discutée sameài pro-

ciam. _

u Chambre a consacré hier une partie

de sa séance à la discussion du p'ojet de

convention postale Le Havre-New-York.

1$ Sénat a continué hier la discussion

et le vote du budget.

le sextuple assassinat de Nassandres

produit dm le pays une émotion considé-

rable La confrontation de l'assassin Cail-

lari avec ses victimes a eu heu hier. La

foule a failli écharper le misérable.

la ioesfioi Juive
L'affaire Dreyfus-Zola, les troubles

d'Alger, l'arrestation de M. Max Ré-
gis, la candidature de M. Drumont,
indiquent clairement, à mon humble
avis, que le mouvement ' antisémiti-
que s'étend et s'accélère, et que la
question juive ne tardera pas à s'impo-
ser chez nous à l'attention des Cham-
bres et du gouvernement. Déjà, si je
sais bien lire leurs discours et saisir
leurs arrière-pensées, quelques-uns de
nos hommes -d'Etat se préoccupent de
ce mouvement et voient avec anxiété
surgir cette question. Ils craignent
qu'une guerre de religion et de race,
étrange anachronisme au déclin du
siècle de la Révolution, ne vienne trou-
bler l'aurore du vingtième siècle, com-
promettre le résultat de cent années
de luttes et d'efforts pour « dégager la
dignité du citoyen de toute considéra-
tion de race et de croyance », et par
une réaction violente ramener la
France à l'esprit, à l'idée des institu-
tions du moyen-âge. Ne serait-ce pas
à cette crainte que M. le ministre de
la justice aurait cédé, et l'arrestation
de M. Max Régis ne serait-elle pas le
premier coup d'essai contre l'antisé-
mitisme ?

Je ne suis pas de ceux qui supposent
à leurs adversaires des intentions se-
crètes indignes de gens d'honneur.
Dussé-je passer pour naïf, je me glori-
fie de croire à l'influence des principes,
des doctrines et de l'amour du bien pu-
blic sur la conduite des hommes. Je ne
vois donc pas dans la résistance au
mouvement antisémitique des mobiles
bas et inavouables, tels que la cupi-
dité, l'ambition, l'argent. Volontiers
] admets la sincérité, la droiture et le
désintéressement des hommes qui, tout
imbus de l'esprit de la Révolution, s'at-
tristent et s'inquiètent du 'mouvement
antisémitique, et se déclarent prêts à
je combattre avec toutes les armes de
la loi et môme le cas échéant, avec
i autres plus promptes et plus effi-
caces.

Cette disposition de mon esprit me
Permet d'envisager la question juive

in'
ec

 Ie calme et l'impartialité du phi-
losophe. Tout d'abord elle m'apparaît
u>mme une question qui n'est pas le
'noms du monde une question reli-
euse. De quoi s'agit-il en effet ? De
leiuser aux israélites le libre exercice
ueieur culte? D'entraver leur cons-
wence en matière de religion ?

V»A F1?111"6 des empêchements à
administration de leurs consis-

l,!I
e
 o V. De ferm er leurs synaog-

wes ? D interdire à plusieurs de faire
vr er leurs enfants dans la loi de
rp?yse ? Certes non, il n@ s'agit pas de

fran es Protestants, des juifs, des

tnm. maçons > des libre-penseurs de
ont „ provenance et de toute doctrine

cnntT ?e llvrer à de Pareilles vexations
ce, «i? es catholiques, donner même à

tori A ts la forme auguste et l'au-
T < pe

 e " lois intangibles», en faire

san*M?
nce)

' du régime républicain,
li&iL mer ' disent ils, de guerre re-

lesnrt '•
 sans violer - Proclament-ils,

tisém»
 Clpes de la évolution. Les an-

tels PV pourraient se prévaloir de

d'entrl
einples

- Mals comme beaucoup
*euw

ei?x sont anticléricaux, ils n'en
U mW-

len
 -faire ' ce dont je les loue.

question
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. daines ? La plu-

l0yrd 'hui S S lsraé lites existant au-1 ne sont pas du sang d'Abra-

ham. Si donc il n'y a pas, à propre
ment parler, de race juive, comment
la question juive serait-elle une ques-
tion de race ?

Dès lors que l'antisémitisme n'atta-
que les juifs nia cause de leur culte,
ni à cause de leur origine, quels grands
et immortels principes de la Révolu-
tion peut-on justement lui opposer?
La Constituante, il est vrai, décréta
l'émancipation des juifs, laquelle sem-
ble faire partie intégrante du bloc ré-
volutionnaire. Mais, outre que les plus
fidèles héritiers de la Révolution' n'ont
jamais accepté l'héritage que sous bé-
néfice d'inventaire et réclament plus
que personne, par exemple, la liberté
d'association professionnelle que la
Révolution nous a enlevée, il est per-
mis de remettre en discussion ce dé-
cret de la Constituante, s'il a réelle-
ment créé un péril national.

Car voilà précisément la question :
les juifs, en raison même de leur code
mosaïque et de leur esprit talmudique,
ne forment-ils pas une nation d'étran-
gers, parasitaire et malfaisante, dans
la société qui les reçoit ? et par là ne
sont-ils pas incapables d'être admis au
bénéfice de l'égalité civile et politique
avec les autres citoyens du pays qu'ils
habitent ?

A cette question, qui est la seule vé-
ritable question juive, l'histoire a tou-
jours répondu affirmativement. Car
c'est une erreur, semée par la calom-
nie et entretenue par l'ignorance et le
préjugé antireligieux, de croire que
l'antijudaïsme des siècles passés eût
pour cause le fanatisme chrétien et
l'intolérance catholique. Avant le
christianisme, chez les Grecs et les
Romains comme en Egypte et dans tout
l'Orient, les juifs étaient détestés. De-
puis Jésus- Christ, ils le sont encore par
les musulmans plus que par les chré-
tiens ; et les hérétiques les plus hostiles
àl'Eglisene les ont point ménagés. L'an-
tijudaïsme a été jadis ce qu'il est au-
jourd'hui, ce qu'il sera surtout demain,
un soulèvement des peuples contre
l'exploitation et l'oppression que les
juifs faisaient peser sur eux.

Telle est la simple vérité historique.
Elle trouve sa confirmation dans le
code religieux des juifs, 'qui est essen-
tiellement un code national. C'est de la
loi de Moyse et du Talmud que résulte
le nationalisme d'Israël. Le but pré-
médité et l'effet voulu de ce code c'est
précisément de faire des juifs un peu-
ple à part, une nation séparée. Voilà
pourquoi, et il importe de signaler ce
fait trop peu connu, les juifs ne se
montrèrent pas 'fort enthousiastes des
décrets de la Constituante qui les
émancipaient en les confondant avec
le reste des citoyens. Cette égalité,
contraire à leur nationalisme, parût
tout d'abord odieuse à beaucoup, car
leur sort en France, dans les derniers
siècles, n'était pas aussi dur qu'on se
plaît à le répéter.

On voit maintenant ce qu'est la
question juive : c'est la question du na-
tionalisme parasitaire et malfaisant des
juifs. Ce nationalisme persiste-t-il tou-
jours ? Oui, répondent les antisémites
modernes, car les funestes effets en
sont visibles à tous les yeux qui ne se
ferment point. Non, répondent leurs
adversaires, car les juifs de France
sont aujourd'hui d'aussi bons Français
que les catholiques et les protestants.
Voilà le point à éclaircir : le nationa-
lisme ou plutôt le cosmopolitisme des
juifs.

La question juive n'est donc pas une
question de religion ni une question de
race ; c'est une question de défense na-
tionale contre des étrangers. Par con-
séquent l'antisémitisme n'est pas une
réaction cléricale contre les grands
principes de la Révolution.

De tout temps l'Eglise catholique a
défendu la liberté de conscience, la
personne et les biens légitimement ac-
quis, des juifs. Au siècle prochain, elle
élèvera sans doute encore la voix en
leur faveur, et les juifs regretteront
peut-être alors d'être causes que cette
voix auguste ne soit pas entendue.

Abbé GAYRAUD.
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LILEVAGE FRASgAIS ÎOACE

Depuis quelques mois les marchés français
sont envahis par des chevaux français et sur-
tout par des chevaux américains. Cette im-
portation continue menace l'eleyage national
et la Normandie, la Bretagne>t les provinces
du Sud-Ouest se trouvent gravement atteintes
dans la principale source de leurs revenus.

Par suite de la concurrence faite par les
chevaux étrangers, les produits français trou-
vent difficilement acquéreurs, ou subissent
une diminution de 40 0/0 sur leur valeur
réelle et normale.

Cette situation commence à inquiéter nos
populations agricoles et, en particulier, nos
éleveurs. De nombreux Journaux, tels que le
Gaulois , la' Libre  arole, le Moniteur, le Petit
Journal, ont déjà jeté le cri d'alarme. Des
hommes compétents ont traité la question
dans des revues spéciales ; le dernier numéro
de l'Agriculture moderne contient notamment
un remarquable article du commandant Stie-
gelmann.

Mai» il ae suffit pas d'écrire ou de parler, U
faut agir.

C'est ce qu'ont bien compris la So 'iètè des
Agriculteurs de France et l'Union centrale
des syndicats agricoles, qui n'ont pas hésité
à demander au gouvernement d'intervenir

énerglquement pour sauvegarder les intérêts
supérieurs du pays

Ces associations ont émis le vœu :
r De frapper les chevaux étrangers d'un

droit de 200 irancs à leur entrée en France ;
% De les soumettre aune quarantaine égale

aux quarantaines les plus longues imposées
aux chevaux français à l'étranger ;

3 # d'apposer au fer rouge une marque sur
la crinière des chevaux entrant en France,
pour éviter les fraudes.

Il n'y aurait d'exception que pour les che-
vaux de pur sang, les chevaux engagés dans
les courses, les chevaux achetés par l'Etat
pour le se-vice des haras, et les chevaux d'une
taille inférieure à 1 m. 45, mais âgés de moins
de trois ans.

Ce vœu, nous l'espérons, sera favorablement
accueilli au Parlement ; il intéresse, en effet,
non seulement la classe agricole tout en-
tière, mais aussi la défense du pays.

Si le producteur français voit que, malgré
tous ses efforts, 11 ne peut lutter avec la oon,
currence étrangère, il se découragera et aban-
donnera l'élevage pour se livrer à un autre
genre de commerce ou d'industrie plus rému-
nérateur; les chevaux de race française de-
viendront de plus en plus rares* de telle sorte
qu'une guerre éclatant, et un blocus interrom
pant l'importation, notre cavalerie et notre
artillerie ne trouveraient plus sur le sol na-
tional la réserve nécessalra au recrutement de
ses chevaux.

Les mesures de protection proposées ci-des-
sus ne sont pai exagérées, elles ne sont d'ail
leurs que la réponse légitime aux droits im-
posés en Amérique sur les produits français.

Il est nécessaire que 1« Parlement prenne
une décision, à ce snjet, avant, de se séparer,
car le péril va sans cesse grandissant et il est
temps de protéger l'élevage français et d'as-
surer ainsi la remonte de nos régiments.

G. Tournler.

Sfla* !?r -hhes

OONSEJLDESfVUNISTBES
Paris.— Les ministres se sont réunis

ce matin à l'Elysée sous la présidence de
M. Féiix Faure.

M. Hanotaux annonce au conseil qu'il
déposera sur le bureau de la Chambre le
projet, de la convention rerativeà la garan-
tie de l'emprunt grec, aussitôt que ce pro
jet de convention sera «igné. Cette signa-
ture aura prooablement lieu cet après
midi au quai d'Orsay.

M. Lebon a fait signer un projet autori-
sant le Trésor à avancer à la co!onie de
Mayotte 500.000 francs remboursables
sans intérêts pour la réparation des dé-
sastres occasionnes par le cyclone du 6
février dernier.
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CANDIDATURES ACADEMIQUES

Paris. — On annonce comme candida-
tures maintenant certaines, au fauteuil du
duc d'Aumale, à l'Académie, celle* du gé-
néral du Barail et du marquis de Vogue,
ambassadeur.

DANS LtS POSTES
Paris. — On rapporte que M. Boucher,

ministre du commerce, vient d'inviter les
procureurs et tous les auxiliaires des par-
quets à n'employer, lorsqu'il auront à té-
légraphier sur des faits délictueux d'une
nature spéciale, que des termes ne pou-
vant choquer la pudeur du personnel fé-
minin des postes et des télégraphes, per-
sonnel qui devient de jour en jour plus
important.

LES DÉLÉGUÉS STÉPHAN01S A PARIS
Parts. — Les délégués ouvriers de St-

Etienne qui avaient été présentés hier au
président de la République ont déjeuné
aujourd'hui au grand Cercle Républicain
sur l'invitation de M. Colcombet, prési-
dent du tribunal de commerce de Saint-
Etienne.

M. Boucher, ministre du commerce a
bien voulu présider ce déjeuner auquel
ont pris part MM. Watdeck- Rousseau et
Blanc, sénateurs ; Audiffred, Dorian,
Oriol, députés ; le préfet de la Loire, M,
Chavanon , maire de Saint-Etienne ;
Cros, conseiller général de la Loire, etc.

LE SERVICE DE DEUX ANS
Pan*. — On confirme que la prochaine

réunion de la commission de l'armée
n'aura lieu que jeudi. La commission dé-
libérera sur le projet de résolution signé
par 160 députes, pour préparer l'adoption
du service de deux ans.

Le général Billot n'a pas encore fait con-
naître si c'est dans cette séance de la
commission de l'armée qu'il ira combat-
tre toute modification au système de re»
crutement, déjà suffisamment élastique,
puisqu'il permet d'avoir dés soldats ser-
vant un an et trois ans.

La commission remarquera que l'essai
du service de deux ans n'a môme pas, en
Allemagne, été étendu à toute l'infante-
rie, qui compte encore des soldats de trois
ans dans ses rangs. Il en est de même
dans l'artillerie et dans le génie. Quant à
la cavalerie allemande, à part les volon-
taires d'un an, le contingent affecté aux
escadrons d'Outre-Rhin sert quatre ans,
avec une déduction compensatrice de
deux années dans la réserve.

LE SYSTÈME DE CCMPENSATIÛN
New-York. — Le Dailg Tdlégraph, de

New-York, annonce que' si la cour de
cassation est favorable à Zola, celui-ci
ira eu Amérique donner une série de
quinze conférences, qui lui seront payées
20.000 francs chacune.

Zola a télégraphié hier qu'il acceptait
les conditions.

LA MISSION MARCHAND

Londres. — Un télégramme de Liver-
pool au Daily Chronicle aunonce que le
steamer français Stamboul est arrivé à

Matadi, avec cent cinquante tirailleurs
sénégalais, huit officiers et quatre sous-
ofllders. Ils ont pris la route de Léopold-
ville et de Brazzaville, allant renforcer la
mission Liotard-Marcband. Cette route
abrège le trajet de six semaines.

LE MARCHÉ FINANCIER
Paris. — La Société des industriels et

des commerçants de France vient d'adres
«er au Sénat une pétition signée de MM.
Lourdelet, président de la Société, et
Rayem, président de la section du régi
me économique, demandant au Sénat de
rejeter l'amendement de M. Fleury-Ra
varin sur la réorganisation du marché fi-
nancier.
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U& torpilleur coulé bas

Brest. — Le croiseur Friand de l'esca-
dre du Nord a abordé le torpilleur de
haute mer Ariel, monté par 21 hommes
d'équipage, cette nait, près de la baie
<1'Aberwach. Le torpilleur a sombré, l'é-
quipage a été sauvé.

Brest. — Par suite de la collision sur
venue cette nuit, la première et la
4*uxième division de l'escadre du Nord
viennent de rentrer sur rade; les exercices
du Goulet n'auront pas lieu.

A la préfecture maritime les détails
manquent encore.

Le préfet n'a reçu qu'une dépêche som-
mairH ; l'abordage a eu lieu entre 1 heure
e' 1 heure li2. L'eacadre se livrait à des
expériences de nuit prescrites par l'ami-
ral Barrera. Les navires avaient leurs feux
masqués. La coque de VAriel est défoncée
complètement \. 'équipage a eu le temps
de sauter à la mer et a pu être recueilli
par le Fri-md.

Vkriel. était un beau torpilleur d'une
force de 1.000 chevaux

It sera impossible de renflouer le tor-
pilleur Anel, coulé par plusieurs mètres
de fond. Les officiers et les marins du tor-
pilleur assiègent les bureaux du télé-
graphe afin d'annoncer a leurs familles
qu'ils sont sauvés.

La collisioxt

Voici des détails sur la collision du
Friant et de VAriel.

Il était une heure et demie exactement
quand la collision se produisit. La nuit
était très sombre, mais la mer très belle.

On procédait à un exercice combinéen-
tre la 2- division venant de Cherbourg,
commandée par le contre-amiral de Pen-
fentenyo de Kervereguen et les croiseurs
et torpilleurs de la 1" division et quatre
torpilleurs de la. défense mobile de Brest.

Les navires avaient leurs feux masqués.
Tout à coup le Friant aborda l'Ariel

par tribord arrière, le coupant presque
en deux.

Le Friand stoppa aussitôt mettant ca-
nots et baleinières à la mer pour porter
secours. On passa ensuite une remorque
à l' Ariel qui était très penché sur tribord
et le Friant le prit à la remorque se diri-
geant sur Brest.

Comme le torpilleur menaçait de s'en-
gloutir son équipage passa sur le Friant.

Le lieutenant de vaisseau Benoît, com-
mandant VAriel resta le dernier à bord.

A peine eût-il quitté le torpilleur que
celui-ci coulait par 90 mètres de fond au
large de l'Aberwrach.

L'équipage a montré une rare énergie et
fait l'impossible pour sauver l'Ariel.

L'endroit où le torpilleur est coulé est
marqué par une bouée.

L' Ariel est absolument perdu.

Au vaisseau-amiral

Brest. — Aussitôt que l'escadre a eu
pris le mouillage, le capitaine Melchior,
commandant le Friand, et le lieutenant
de vaisseau Benoit, commandant l'ArteZ,
se sont rendus^à bord du cuirassé Hoche,
aupràs de l'amiral Barrera, auquel ils
ont fait connaître comment a eu lieu l'a-
bordage.

L'amiral Barrera a aussitôt télégraphié
au ministre et les deux commandants
sont retournés à leurs bords rédiger des
rapports circonstanciés de la collision,
sur laquelle on garde encore le secret.

Le torpilleur - riel. lancé en 1895, avait
42 mètres de long. Il déplaçait 130 ton-
neaux et filait 25 nœuds L'équipage se
composait des officiers et de 27 hommes
V Ariel était armé de deux canons de 47
et de deux lance-torpilles. Les sacs des
marins et les vêtements des officiers sont
également perdus.

Le Friant a 94 mètres de long et son
équipage est de 354 hommes.

Les commandants Melchior et Benoît
seront déférés au conseil de guerre.

EN tXTRÊMk-QRlENT
Paris. — La Politique coloniale an-

nonce que l'amiral Beaumont, comman-
dant l'escadre de Chine, a reçu des ins-
tructions au sujet de l'île Haïnan.

Ce journal ajoute qu'une compagnie de
tirailleurs et une compagnie d'infanterie
de marine, à effectifs de guerre, sont par-
ties pour Monkay.

Ll-Hung Tchang
Londres. — Le Diûy-Mail apprend de

Tientsin que LiHung Tchang reviendra
prochainement au pouvoir.

Les Chinois et les Russes

Londres. — Le prince King a refusé de
signer la convention russo chinoise ; il a
renoncé aux fonctions de président de
Tsong-li Yamen.

Odessa. — Toutes les minoteries du
district travaillent nuit et jour pour
fournir la farine destinée à l'Extrême-
Orient.

Saint-Pétersbourg. — Un communiqué
officiel assure que l'occupation de Port-
Arthur et de Talien- Wan est la consé-
quence des relations amicales entre la
Russie et la Chine. Ces ports seront re-

liés par le chemin de fer transsibérien ou-
vert au commerce étranger.

La signification officielle
Saint Vètersbourq. — Le Messager Offi-

ciel publie un télégramme circulaire
adressé par le comte Mouravieff ministre
des affaires étrangères, aux représen-
tants de la Russie à l'étranger en date du
15/27 mars et dont le texte est le suivant :

En vertu de la convention signée le 15/27
mars à Pékin entre le représentant de la
Russie et les membres du Tsung-Li-Yamen,
dûment autorisés à cet effet, les ports de Port-
Arthur et de Tallen-Wan, ainsi que les terri-
toires y adjacents.' ont été cédés à la Russie
en usufruit par le gouvernement chinois.
Vous êtes donc invité à notifier ce qui pré-
cède au gouvernement auprès duquel vous
êtes accrédité en ajoutant que les ports et les
territoires sus-mentionnés seront immédiate-
ment occupés par les troupes de S. M. l'em-
pereur, votre auguste maître, et que le pavil-
lon russe sera hissé à côté du pavillon chi-
nois. Vous pourrez en môme temps Informer
le ministre des affaires étrangères quele port
de Talien Wan sera ouvert au cemmerce
étranger et que les bâtiments de toutes les na-
tions amies y recevront 1 la plus large hospi-
talité.

L'empereur d'Allemagne
Berlin. — Les cercles politiques envi-

sagent avec un optimisme relatif la ri-
valité anglo-russe au sujet de la Chine.

L'empereur est allé, hier matin, sans
aide de camp k l'ambassade de Russie, où
il a conféré pendant une heure avec l'am-
bassadeur.

On attribue Dette démarche extraordi-
naire au désir de Guillaume II d'atténuer
le caractère aigu des compétitions anglo-
russes dans l'Extrême-Orient.

On croît, malgré les articles commina-
toires de la presse anglaise, que le con-
flit trouvera une scNUon telle que l'An-
gieterre prisse prendre les compensations
en occupant i.-.-,- v.a Chùsaa et d'autres
points de la Chine centrale.

Chambre des Communes
! ondrex. — A la Chambre des commu-

nes M. Curzoa a déclaré que le gouverne-
ment ne connaît pas encore les conditioLs
exactes de l'accord russo-chinois, mais
le gouvernement russe a notifié au gou-
vernement anglais qu'une convention
avait été signée le 27 mars par laquelle
l'usufruit dé Port-Arthur, de Talien-Wan
et des territoires adjacents était accordé à
la Russie.
 *

L' intolérance radical®
Paris. — Au sujet de la tournée électo-

rale de M. Bourgeois, M. Cornély écrit
dans le Figaro :

M. Bourgeois essaie de faire endosser à M.
Méline le s affections moyen ageuses de M. de
Mun ou les judicieuses observations de M. de
Vogué sur le coup d'Etat. C'est réellement
abuser de la légèreté, de la distraction ou de
la longanimité de ses auditeurs que de repro-
cher à M. Hanotaux de n'avoir pas protesté
de toutes ses forces contre le discours du di-
recteur de l'Académie. C'est parle.- en indigè-
ne dq Fouilly-les Oies, non en ancien minis-
tre de l'instruction publique, qui est censé
connaîre les mœurs et les libertés de l'Aca-
démie.

Il est -oujours amusant de constater com-
bien ce monde rubicond, qui réclame la li-
berté de penser, de parler, d'écrire, qiiienuse
si largement, est au fond tyrannique, lnca
pable de supporter la moindre contradiction.
M. Ranc trouve inconvenant que l'on assi-
mile le coup d'Etat à une opération de police,
en face du président de la République, M.
Bourgeois traite MM. de Mun et de Vogué
comme on traita jadis le malheureux P. Olli-
vier

Les hommes capables d'accorder aux autres
les droits qu'ils revendiquent pour eux-mê
mes sont rares. Tous ceux que je connais sont
d'ailleurs des réactionnaires.

 _-
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L'esprit public en Espagne

Madrid. — Un calme complet règne à
Madrid et dans les provinces.

L'opinion est plus tranquille. On croit
que le conflit avec les Etats-Unis sera ar-
rangé à l'amiable.

Les journaux publient des articles ras-
surants.

On croit que la conférence entre le gé-
néral Woodford et M. Sagasta, qui aura
lieu ce soir, à 4 heures, aura un résultat
pacifique.

Le gouvernement est décidé à faire
tout son possible pour éviter la guerre
si l'honneur et la dignité de l'Espagne ne
sont pas atteints.

A Washington
Washington. — Un résuma du rapport

de la commission d'enquête espagnole sur
l'explosion du Maine a été reçu à Was
hington. Les conclusions de ce rapport
sont exactement l'opposé de celles du
rapport américain et sont jusqu'à présent
la seule réponse faite par le gouverne-
ment espagnol à l'envoi du rapport de la
commission américaine.

Le président Mac-Kinley devait en-
voyer aujourd'hui au congrès un second
message. Celui d'hier était relatif au
Maine. Le second est relatif à Cuba mais
on dit que ce second message ne sera nas
envoyé au congrès.

La Presse, française
Le Gaulois dit que le danger de gusrrè

pagnoï!
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 £ue la saSess« de M. Mac-

£.„tî y'i! ad ^irable sens politique de la ré-
ït^' \ e^erience et l'habileté de M. Sa-
gasta, les conseils et les bons offices de
i Europe triompheront des passions aveu-
gles et réussiront à empêcher une guerre
Inutile, déplorable à tous les points de
vue.

Le Z'Yp'aroldéclare que le rapport amé-
ricain sur le Maine n'est pas Irréfu-
table.

Il offre, poursuit le Figaro, entre les faits

constatés et les conséquences qu'on en tire,
des lacunes qui sont de nature à frapper vi-
vement ce qui reste en Europe d'esprits sages
et indépendants.

Les autorités des Etats-Unis auraient tort
de faire fi de l'opinion de cette élite. Lors-
qu'une nation s'engage dans une guerre, elle
n'en peut prévoir toutes les suites et elle ne
saurait jurer que l'estime morale du monde
peut un jour lui manquer sans qu'elle doivo
en souffrir.

Les chefs des démocraties sont tenus de sa-
crifier quelque chose aux sentiments des fou-
les. Acheter une popularité éphémère au prix
d'une entorse donnée à la logique et à la vé-
rité est le plus détestable et le plus décevant
de tous les calculs.

Pour le Matin, toute la question semble
être de savoir si le gouvernement trans-
pyrênéen acceptera la responsabilité de
l'explosion du Maine et accordera aux
Etats-Unis les réparations morales et ma-
térielles exigibles dontun pareil cas est le
prix. Ce n'est qu'à ce prix que la paix
pourrait être maintenue.

Ce journal espère toujours que la diplo-
matie n'a pas dit son dernier mot.

Il est évident, dit l'Eclair, que le rapport
communiqué par M. Mac Kinley au Parle-
ment n'est pas de nature à provoquer l'apai-
sement des esprits. 11 semblerait fait à sou-
hait pour soulever l'opinion publique et ame-
ner inévitablement la guerre. Toutefois, il
importe de remarquer qu'en cette singulière
affaire, toutes les surprises sont possibles. Il
ne faudrait pas autrement s'étonner, si la
journée d'hier, dont les conséquences ont été
si redoutées, marquait le commencement do
la détente.

 » ; .

Coupelles Parlementaires
LÀ COMSISSION DES DOUANES

Pans. — La commission des douanes, réu-
nie sous la présidence de M. Georges Graux,
a enteadu M. Guzrnan Serph, qui a détendu
son amenden_ent tendant à porter à 200 fr.au
tarif général et à 150 fr. au tarif minimum
leb droits sur les mules et les mulets.

Après discussion, la commission a adopté,
pour les mules et les mul t's, les droits do 50
francs au tarif général et de 30 francs au tarif
minimum.

La commission a commencé l'examen des
propositions de MM. Lannelongne, Lecheval-
lier et Deiaunay sur les droits de douanes re-
latifs aux graines oléagineuse., et aux huiles
végétales.

La commission continuera ron examen
dans sa prochaine séance de jeudi.

LA COKHISION DU PANAMA

La commission de Panama s'est réunie
cette après-midi pour arrêter sa ligne de con-
duite en vue de la séance de demain dans
laquelle, on le sait, doivent être soumises au
vote de la Chambre, les conclusions qu'elle a

, présentées; la commission a décidé que si ces
conclusions n'était pas contestées, elle ne
soulèverait pas le débat.

SÉaîss te 29 BVS - MMm à i. mm

La séance est ouverte à 2 h. 25.

PROJETS DIVERS
La Chambre vote sans débat 22 projets

adoptés avec modification par le Sénat
portant prorogation aux surtaxes d'octroi
dont deux concernant Grasse et Albert-
ville. La modification du Sénat réduit la
durée de la prorogation à un an, en vue
du dégrèvement des boissons hygiéni-
ques, qui devra être effectué pendant l'an-
née courante.

M. Krantz. - Je demande l'urgence ef
la discussion immédiate du projet portant
ouverture et annulation de crédits sur
l'exercice 1897. woaus sur

L'urgence est déclarée, mais quelques
membres de l'exireme-gauche se plaignes
que le rapport ait été déposé aujourd'hui
seulement et la discussion est ajournée à
la fin de la séance. *

L'arrestation ds Mas Eêgis
MU Samary et Chiche demandent à

merpeller au sujet de l'arrestation et de
l'incarcération de Max Régis à Alger

M. Samary. — Il y a urgence à dlVoi
ter cette question; la situation a ÂK
es très grave depuis cette arresta'iorîiu*
gale et au moias inopportune de Max «L
gis. J'ai fait connaître ce danger au Von
vernement, u est temps d'aviser

wJ
1
' n Pf°P°suion de M. Boucher ce*

interpellations sont jointes à celle de M
de Beauregard qui viendra samedi

L^ général Billot étant absent la rtot*
^ la discussion sera fixée^uUérieu^

Reprise de la discussion du projet d'à

Service maritime postal Um-
New-Yark

M . Viriani. - Je demanda à la Cham
bre d'accorder des subventions «.nTrS"
laines conditions. Le mnnnr„'2 i
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«
op vieux sans vlîssse et ^ca-pables de faire, en cas de guerre, des croi-

seurs auxiliaires utiles à la défense natio-
nale,

Il faut donc refaire la convention, im-
poser à la Compagnie l'obligation de con-
struire des navires bien aménagés filant
au moins 22 nœuds, capables de rendre au
commerce et à l'Etat français des service*'
qu'on doit attendre d'elle. {Applaudisse-
ments à l'extrême- gauche.)

M. Charles Roux, rapoortenr t».t«i»
d'abord le choix du Ha^e^coSe ffit

«ÏÏSÏÏSBÎ z r&oïïrsss
nonwâS^ ]!LW

0B U faudrait faire de
nouveaux contrats et l'adjudicataire se- —
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Irait obligé de construire Date une flotte
neuve ; mais les grands paquebots filant
22 et 23 nœuds ne se construisent pas en
deux ou trois ans dans les chantiers fran-
çais. , , .

Il faudrait donc s'adresser aux chan-
tiers anglais ce qui serait singulier.

Alors que le Parlement exige toujours
des compagnies subventionnées de cons-
truire des navires en France avec des
matériaux français, il serait fort étrange
de nous voir acheter à l'étranger de» pa-
oruebots destinés à servir de croiseurs
auxiliaire* en cas de guerre.

D'autre part, les navires à 23 nœuds ne
coûteraient pas moins de 15 millions. Il
serait tmprudent de vouloir construire
simultanément quatre navires d'un type
unique, quelque perfectionné soit-il.
Quant au rôle des croiseurs auxiliaires,
il ne faut pas l'exagérer ; ils ne doivent
pas être des vaisseaux de combat à pro-
prement parler, mais des navires de cour-
se ou de transports.

Les Intérêts de l'Etat sont complète-
ment sauvegardés par la convention que
nous demandons à la Chambre.

M. Berrrayer insiste en faveur de la
Pallies pour port d'attache et demande à
la Chambre de rejeter le projet du gou-
vernement.

M. GatBter se prononce pour le projet.
M. Brisideau. — Je persiste à affirmer

la supériorité du port du Havre sur la

M. de Tréveneuo. — En cas de guerre,
les croiseurs auxiliaires seront, immédia»
tement bloqués dans le port du Havre.

M. Boucher. -- Le ministre de la ma-
rine a examiné la convention et y a donné
son adhésion.

M. PichoB. maintient ses critique? con-
tre le projet dix gouvernement et modifie
son amendement en l'atténuant.

M. Pietaon. — Je demande la cons-
truction immédiate de deux paquebots
d'une vitesse minirna de 22 nœuds qui de-
vraient être achevés en 1900.

M. Boucher. — En procédant ainsi, on
risque de n'avoir, à un moment donné,
que des navires démodés, aux vitesses
moyenne*; les paquebots étrangers sont
très inférieurs aux vitesses des essais.

La convention est un contrat bilatéral
qu'il faut accepter ou rejeter en bloc.

M. Pichon. - Je n'accepte pas cette
théorie. Je demande l'ajournement de la
discussion jusqu'au moment où le minis-
tre de la marine sera présent. (Applaudis-
sements.)

Le scrutin de la motion Pichon donne
lien à un pointage, dont voici le résul-
tat :

Votants : 498
Pour 244
Contre 254

L'ajournement est repoussé.
Le contre-projet est repoussé et le pro-

jet ! adopté.
Du reste l'amiral Besnard vient d'arri-

La discussion générale est close. L'ur-
gence est déclarée.
' La Chambre décide de passer à la dis-
cussion des articles

L'amendement Pichon est rejeté par
248 voix contre 169.

M. Pichon dépose un nouvel amende-
ment qui est repoussé à mains levées.

Les deux articles du projet sont adop-
tés L'article additionnel proposé par M.
Viviani et accepté par le gouvernement
et la commission est adopté.

L'ensemble du projet est adopté.
A ce moment, dans la tribune du con-

«if'l d'Etat, une dame en noir se levé et
crie : « Vive le Roi! ». On l'emmène k la
questure.

La séance est levétf. Il est 7 h. 25.
Séance demain à 2 heures.

***
Vers la fin de la séance, nous avons dit

au'ûne jeune dame se trouvant dans la
trib"he du Conseil d'Etat cria à haute
voix • « Vive la France 1 Vive le roi ! » Elle
fut conduite à la questure, pou rétablir son

it'6îitité
"C'est une jeune femme d-iune vingtaine

Cannées demeurant faubourg St-Honoré,
où ses parents tiennent un hôtel.

Elle a été priée de se retirer.
Otie dame paraît, avoir l'esprit mal

équilibré, car en quittant le Paiais-Bour 
bon elle recommença *> manifester dans
fa rue Les agents s'emparèrent alors de
la malheureuse toile et la conduisirent au

Détail curieux : La carte d'accès à la
Chambre, que portait la folie, avait été
délivrée par M. Goblet et était au nom de
Mile Robert.

_ ,— <$~ —~™~ ' * *"
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La séance est ouverte à 2 h. 15.
On continue la discussion du budget.
La discussion s'ouvre sur le chapitre 28

relatif au

Ministère de la Guerre
M. Lecour de Grandmaison. -» Uri

frand nombre de cas d'empoisonnement
ont été produits dans DOS corps de troupes
à la suite de l'ingestion de viandes de

conserve de provenance américaine, J'in-
sisterai donc sur la nécessité d'employer
des conserves de fabrication française
sous exclusion des produits de nos colo-
nies.

M. GuibourddeLuzlnais à r.occasion
du chapitre 35 (lits militaires) demande
à l'administration de la guerre pour que
tous les hommes appelés sous les dra-
peaux aient leur lit.

M. Barbey,président de la commission.
— Tout le monde est de cet avis.

M. le ministre de la guerre. — Je
prends l'engagement de demander des
crédits supplémentaires à cet effet si les
besoins l'exigent.

M. Déaudrais propose une augmenta-
tion de crédit de 800 000 fr. afin de remé-
dier un peu à la situation réellement mi-
sérable de certains soldats blessés et ré-
formés.

Malgré les efforts de M. Marquis, rap-
porteur, qui allègue des nécessités bud-
gétaires, 1 amendement Déandreis est
adopté par 172 voix contre 92.

Tous les derniers chapitres du budget
de la guerre sont adoptés.

On aborde le

Le Budget de l'Agriculture
Les chapitres 1 à 9 bis sont adoptés. Il

avait été convenu que sur le chapitre
9 ter le Sénat discuterait le projet de loi
relatif aux encouragements à la culture
du lin et du chanvre.

M, Jean Dupuy, rapporteur, sur l'ar-
ticle 1" de ce projet demande au Séaat
de repousser le crédit de 2.500.000 francs
voté par la Chambre ; la prime de 50 fr.
par hectare étant suffisante pour donner
les plus larges satisfactions aux agricul
teurs ; il suffit donc d'un crédit de 2 mil-
lions.

L'urgence est déclarée après le poin-
tage, et comme le demandait M. Dupuis,
l'article 1" est repoussé par 130 voix con-
tre 114.

Le chiffre de 2 millions proposé par là
commission est adopté.

Après une intervention de M. Legludlc,
l'article l" est adopté et l'article 2 sup-
primé.

M. Barbey, président de la commission
des finances, demande au Sénat de siéger
demain et de rassembler toutes ses forces
pour tenir séance jeudi matin.
'â Le président du conseil, retenu demain
à la Chambre des députés, demande à ren-
voyer la discussion du budget de l'agri-
culture à jeudi, ce qui est accordé.

La prochaine séance aura lieu demain
à 2 heures et la réunion des bureaux à
1 heure 1)2.

La séance est levée à 7 h. 10.

Le Drame de lassaocfres
Six personnes assassinées

Ecreux. — L'émotion occasionnée à
Nussandres par l'assassinat, de la famille
Leblond est énorme. Leblond était de
taille élevée, il avait une assez forte cor-
pulence et les cheveux et la moustache
blonds, il était âgé de 37 ans. Sa femme,
plus jeune que lui, s'occupait des soins
de la maison. Le ménage était des plus
unis. Leblond avait trois enfants : Léonce
9 ans, Paul 7 ens, une fillette, Jeanne, 6
ans.

La sixième victime, mère de Mme Le-
blond, était paralysée et souffrait d'un
cancer. Elle était âgée de 74 ans.

Leblond n'était installé que depuis trois
mois dans la maison quand il a été assas-
siné avec sa famille. Cette maison était
occupée jusqu'à la fin de 1897 par une
dame Blgard, qui vivait seule. Cette
femme passait pour avoir une certaine
aisance. Elle mourut au mois de décem-
bre 1897.

Gaillard, l'assassin, travaillait à Nas-
sandres, chez M. Bouibon, de juin 1895 à
juillet 1897. Il avait donc pu connaître
cette particularité que Mole Bigard vivait
seule, quoiqu'il ait déclaré le contraire à
l'instruction.

L'assassin a été amené à Bernay. La
foule s'étant massée à son arrivée, le sons-
préfet a dû requérir un omnibus dans le-
quel Gaillard dbl monté. La voiture a dû
être escortée par la gendarmerie. L'assis?
sia a été l'objet de nombreuses tentatives
de violence cte la part des femmes. L'une
d'elles lui a même porté un coup de poing
au visage d'une telle violence que Gaillard
a été pris d'une syncope. U a la physiono-
mie relativement douce. Le juge d'ins-
truction l'a longuement interrogé à Ber-
nay, L'assassin a raconté avec cynisme
les détails de son crime.

Le récit de l'assassin

Calllard a raconté que dimanche der-
nier il avait erré toute la journée dans
les bois. Le soir 11 descendit sur la route
et aperçut de la lumière chez Leblond.

« C'est l'unique raison, dit-il, pour la-
quelle je suis entré. Leblond était assis à
une table lisant un journal. J<s le vig à
travers la porte vitrée ; j'armai un des
deux fusils volés la veille chez un armu
rier à Brlonnes, j'épaulai ; Leblond fut
tué et il roula sur la table ; une fois le
type tué, je n'avais plus qu'à m'occuper
des autres.

« Mme Leblond couchait ses enfants

dans une pièce voisine ; entendant du
bruit elle voulut voir ce qui passait.

« Mais déjà j'avais rechargé mon arme
et je mis en joue Mme Leblond qui tomba.
Les deux garçons furent fusillés égale-
ment ; puis, étant entré dans la maison,
j'aperçus la fillette, et n'ayant plus sur
moi qu'une cartouche, je m'emparai d'un
couteau et en portai un coup mortel à
l'enfant. Entendant ensuite les plaintes de
la vieille paralytique, j'armai une seconde
fois mon fusil et la tuai à son tour. »

Après le crima

L'assassin fouilla l'appartement, boule-
versa tout, faisant un véritable pillage
dans la maison ; muni d'une sorte de bê-
che longue, il éventra les meubles, s'em-
para de divers objets et d'argent ; il ou-
blia toutefois une somme de 5 francs qu'il

: avait trouvée dans une armoire. Il dut
ensuite boire un litre de rhum qu'on re-
trouva aux trois quarts vide.

Il devait être ainsi dans un état d'ivres-
se assez prononcé d'autant plus qu'il a
commis ensuite diverses imprudences, ce
qui permit aux gendarmes de le retrou»
ver assez aisément.

Il entra chez le fermier Belot dont la
ferme est située à mi-chemin de Nassan-
dres à Terquigny ; là il demanda une

| brouette qu'après bien des pourparlers
Belot consentit à lui prêter ; l'assassin
promit de lui laisser en gage une somme
de 10 francs ; Belot résolut la question en
lui disant qu'il allait le faire accompa-
gner par un jeune domestique âgé de 12
ans.

En chemin Gaillard offrit au jeune hom-
me un cigare belge qu'il avait volé chez
Leblond et lui remit trente centimes ; au
moment où il remettait cet argent l'en
fant vit dans la main de l'assassin un
portemonnaie qui renfermait de l'or.

Il était porteur de trois valises, d'un pa-
quet contenant une couverture en laine
blanche trouvée chez Leblond.

la fuite et l'arrestation

En chemin de fer, l'assassin enveloppa
cette couverture clans une blouse bleue
et c'est pourquoi le premier signalement
de l'assassin, donné par le chef de gare
de Terquigny à son collègue de Lisieux,
ne permit pas à ce dernier de le recon-
naître, car i'assassln, en passant devant
lui était en effet porteur d'un paquet bleu
au lieu de blanc, comme l'indiquait le
signalement. Il avait donc pu entrer à sou
domicile à Lisieux où il habite depuis
peu de temps avec une femme qui a été
autrefois employée à Nassandres,chez un
fileur nommé Guillemet ; l'assassin au-
rait donc pu. éloigner quelque temps en-
core les recherches delà justice s'il n'a-
vait été reconnu par un employé de la
gare de Lisieux, qui avait pu Indiquer son
domicile au commandant de gendarmerie
qui l'arrêta hier et le conduisit aussitôt
chez le présidant du Tribunal. -

C'est M. Fontaine, juge d'instruction,
qui est chargé de l'affaire.

La Découverte du Grima

Le crime a été découvert, hier matin, à
la première heure, par un jeune jardi-
nier que Leblond occupait personnelle-
ment; ne voyant personne et apercevant
un carreau brisé, il passa la tête au tra-
vers ; il vit alors sur le parquet plusieurs
cadavres ; il prit peur et courut à toutes
jambes à la sucrerie, située à trois cents
mètres de là. Ce jardinier dit au proprié-
taire qu'un malheur devait être arrivé
chez Leblond ; le propriétaire de la sucre-
rie et quelques employés s'y rendirent
aussitôt; la porte de devant était fermée

, à clef ; ils firent le tour de la maison et
trouvèrent une porte d'entrée donnant
sur le derrière ; cette porte était ouverte

l et ils aperçurent Leblond sous la table,
baignant dans son sang. En entrant dans

, la maison, M, Lafosse, chef de culture
\ chez M. Bourbon, fut sur le point de

marcher sur le cadavre de la petite
< Jeanne. Les cadavres de Mme Leblond et
; des deux garçons étaient l'un près de
• l'autre ; le visage de Léonce avait une ex-

pression assez calme, mais celui de Paul
i était convulsé par la terreur. La mère de
; Mme Leblond était dans un lit ; les per-

sonnes présentes exposèrent les cadavres
: l'un près de l'autre, dans la position où
ils se trouventeneore actuellement..

L'assassin sera amené à Nass-andres cet
 après-midi et sera mis en présence des

corps de ses victimes.

La confrontation

La confrontation de Gaillard avec ses
; victimes a eu lieu cet Lprèî-midi.

Gaillard a été amené en voiture de Ber-
nay.

Malgré les mesures prisés on a beau-
coup de peine à frayer un passage aux
autorités à travers la foule qui criait à
mort 1 la voiture a pu enfin pénétrer jus-

\ que dans la maison dés victimes, les gen-
darmes à pied occupaient la maison ; à

: l'extérieur d'autres gardaient l'endroit
i par où le crimîDel pénétra.

On y aperçoit imprimée dans la terre la
: trace d'une main et l'empreinte d'un ca-
: non de fusil.

Le procureur de la République a fait
i ouvrir la porte d'entrée et a pénétré dans
: la maison avec M - de la Londe, avocat

du barreau de Bernay, qui a été designé
d'office pour défendre Caillard.

L'ordre a été donné par le procureur de
faire venir l'assassin. Les gendarmes 1 ont
fait descendre de voiture et l'ont conduit
en le maintenant par les bras. La foule à
ce moment a renouvelé ses cris de
mort.

Caillard paraît inconscient du crime
commis. Il était vêtu d'un veston noir,
d'un pantalon de velours, de sabots et de
chaussons donnés à la prison. Il s'était
plaint, en effet, ce matin, de ne pouvoir
mettre ses chaussures, aussi lui a-t-on
donné des sabots ; il est coiffé d'un cha-
peau de feutre noir ; sa chemise a le col
non boutonné ; il porte un foulard autour
du cou. Ses poignets sont ligottés par une
éhainette de fer.

Après avoir été introduit dans la maison,
il a été mis en présence des victimes.

Les corps du père, de la mère et des
trois enfants ont été placés côte à côte,
dans la salle à manger; l'assassin n'a pas
montré la moindre émotion ; il s'est con-
tenté de dire : « C'est pour voler que j'ai
tué, je n'avais pas de travail et j'avais
faim. »

Le procureur lui a fait raconter en dé-
tail son crime, ce que Caillard a fait sur
un ton toujours égal. Il a pénétré jusqu'à
la porte en passant au travers de la haie
d'épines qui sert de clôture au bâtiment.

Tous les dires de l'assassin ont été soi-
gneusement recueillis et vérifiés. La con-
frontation a duré une heure. A la sortie,
les cris : «A mort!» ont recommencé
avec plus de force encore qu'à l'arrivée.
Les curieux sont empêchés à grand peine
par les gendarmes d'approcher de l'assas-
sin ; celui-ci remonte eu voiture et est re-
conduit à Bernay. Sur la route, il y a très
peu de monde, les renseignements que
nous avons pu recueillir sur Caillard ne
sont pas très favorables.

Il a déjà comparu devant les assises du
Calvados sous l'inculpation double d'as-
sassinat et d'incendie, mais il dut être
relâché faute de preuves.

L'instruction

Au mois de décembre dernier, Caillard
fut condamné pour vol de timbres-poste,
à trois mois de prison.

Il était sorti de prison au commence-
ment de mars. Depuis cette époque, il
n'avait pas travaillé un seul jour et ne vi-
vait que de vols.

Caillard, qui paraît un déséquilibré, ne
se rend aucun compte de son forfait, et
pas plus à l'heure actuelle qu'au moment
de son arrestation, ne s'est départit de son
calme.

« J'ai volé, se borne-t il à dire, parce
que je n'avais pas de travail. »

Il n'a pas un mot de regret.
Après le départ des magistrats, le méde

cin a fait l'autopsie des corps.
La famille de Mme Leblond arrivera

cette après-midi à Nassandres, afin de
prendre ses dispositions en vue des obsè-
ques.

ni^iiïioifEE m «mis
Londres. — Une dépêche officielle an-

nonce que des canonnières avec des trou-
pes égyptiennes ont attaqué Shendy le 26
mars.

Les troupes égyptiennes ont détruit des
forts et pris unegrande quantité degrains.
de bétail et de munitions, et mis en li-
berté 600 esclaves, pour la plupart des
Jaalins".

Les Derviches ont perdu 160 hommes.
Les Egyptiens n'ont subi aucune perte.

_ ^j- 1 1 :

Les Elections en Espagne

Madrid. — D'après les derniers résul-
tats connus, sont élus députés : 192 minis-
tériels, 48 conservateurs, 7 roméristes, 15
républicains et 3 carlistes.

La Havane a élu quatre autonomistes
et deux conservateurs.
—: il _^ , :

Un Procès sensationnel
Paris. — Clémentine Solliers, femme

divorcée du comte Léopoid Hugo,, neveu
du grand poète, décédé le 19 avril 1895,
poursuivie pour faux, comparaît enfin, et
sans crises, devant la cour d'assises. A
trois reprises différentes, l'affaire fut
évoquée déjà, mais chaque fois et no-
tamment le 23 février dernier, la Cour
fut obligée de renvoyer l'examen du pro-
cès à une date ultérieure, en raison de
l'état de santé de l'accusée. Elle jouit cet
après-midi de certaines indulgences. Un
fauteuil, a été spécialement placé pour
elle dans le box réservé aux accusé», et à
la portée de sa main se trouve un verre
d'eau sucrée, que de temps à autre elle
porte à ses lèvres.

Rappelons les faits qui l'amènent de-
vant le jury :

Le comte Léopoid Hugo l'épousa en
1855, mais en 1869 ou 1870 intervint un
jugement du tribunal civil de la Seine,
prononçant la séparation de corps, la com-
tesse ayant depuis plusieurs années aban-
donné le domicile conjugal. Le 25 mars
1885, le jugement était transformé eu ju-
gement divorce. Cependant en 1882, le

comte Hngo s'était engagé à servir à son
ancienne femme, tant qu'il vivrait, une
pension annuelle de 4.000 fr.

Il tint cet engagement, bien que le
3 mars, un mois environ avant sa mort, il
eut signé une nouvelle convention, aux
termes de laquelle la pension de 4 000 fr.
serait, après son décès, ramenée à 2.000
fr., en cas de remariage de Clémentine
Solliers, la pension devenant alors via-
gère.

A la mort du comte Hugo, Clémentine
Solliers n'était pas remariée, la pension
se trouvait donc éteinte, losqu'elle fit sa-
voir au marquis Abel de Montferrier, lé-
gataire universel du comte Hugo, qu'elle
avait entre les mains une note du 23 mars
1894 transformant en pension viagère de
4.000 fr. sa pension annuelle de même
somme et un testament par lequel le comte
Hugo l'instituait pour moitié légataire de
sa fortune évaluée à 800.000 fr, environ.

Un procès civil s'engageait et les pièces
produites par l'ex comtesse ayant été
arguées de faux, une instruction fut ou-
verte, de« experts furent commis et leurs
conclusions à l'unanimité furent que les
pièces versées aux débats par Clémentine
Solliers n'étaient pas de la main du comte
Hugo. De là les poursuites actuelles de-
vant la cour d'assises.

Clémentine Solliers qui nie les faux qui
lui sont actuellement reprochés est assis-
tée à l'audience de MM" Gouzy et Saint-
Aignan. L'affaire continuera demain.

QU E RHE ' & m&mm
B?ot»naiatl«»ra de ï» -&ï£- dtiviaioii
Paris. — On sait qu'une nouvelle division,

la 42', est en fermatien à Verdun. Cette divi-
sion sera complètement constituée le 15 avril
prochain. Il parait oertaln que le commande-
ment de cette troupe d'avant garde sera eon-
fié à l'un de nos plus jeunes ofïloLrs géné-
raux, M. le général de Boyat, qui est actuel-
lement gouverneur de la place de VerduD.

L,f»« csMKmtat du * Cmtlnats
Cherbourg. — L'etsai officiel à toute puis-

sance du croiseur Caunat à été tris satisfai-
sant.

petite^ J^fouveile^
P&ris. — M. Schtmrer-Kegtner, fatigué des

suites d'une opération chirurgicale, pratiquée
il y a huit jours, pour l'ablation d'un gan-
glion du eou, va beaucoup mieux. Il a pu
reprendre aujourd'hui sas occupations habi-
tuelles.

Paris. — Cet apréi-raldl, à trois heures, M
Félix Faure s est rendu à l'Ecole ds droit
qu'il a visité. Immédiatement après, le pré-
sident s'est r»ndu à l'Ecole de médeoinè.

Paris. — M. Hanotaux a offert ce matin un
déjeuner au grand duc Nicolas Michalaevlteh.
Ce déjeuner ne comprenait que quelques cou-
verts. M. Méline, 1« prince Ourouseîï et SOH
aide de camp y assistaient

Bourse lie Lyon du 29 Bars I3SS

Nous avions raison hier de croire que la
moindre bonne nouvelle provoquerait un re-
tour violent, ©e matin, sur la teneur du rap-
port du Maine et des considérants qui accom-
pagnaient ce rapport, et aussi sur les espé-
rances d'une solution pacifique, l'Extérieure a.
ouvert en hausse, de plus de 3 francs sur la
clôture d'nier. Toute la cote s'est ressentie
favorablement de cette reprise et la séance
s'est terminée en. plus-value générale. Toute
réûVxion serait inutile, rappelons seulement
que nous sommes à la veille de la liquidation
ei que si les événements écartent toute com-
plication, il faudra racheter et beaucoup.'

B 0/0, 103 30. Extérieure, 53, 52.0b, 53.05. Ita-
lien, 93 70 au lieu de 92.75. Turc C, 24.43.
Turc D, 21.50. Banque ottomane, 544,547.
Landerbacls, 484, 488, on ne parle plus du bi-
lan, Rio, 733, 737. Nord-Espagne, 73.50.

COMPTANT
Gaz, 830. Comté, 286. 280. Karoa, 1400 Pa.ts,

475. Loire, 198. lbO. Rlve-de Gier toujours
ferme à 31.25. Poatgibaud, 420, 423. Tram-
ways, 1600. Act. aouv., 1485, cette dernière
nous parait préférable vu l'écart. Tram, de
Bron, 1080. Usines du Rhône, 130, 129. Pla-
ques Lumière, 6000, 5800, 5850. Héraclée, 405.
Câbles Berthoud, 860.

MARCHÉ EN BANQUE
ACTIONS

Urilcany, îil.»». Tharsis, 188.»». De Beers,
678.10 East Rand, 101..:». Goldflelds, 101.50.
Rohinson Goid, 197.50. Slrnrneret Jack, 74.»».
Mozambique. 52 25. B.andfontein, 38.25.
Chartered, 67.50. Verreries Mulatière, 595.»»
Pompes funèbres, 755.»». Parts Pomp., 38.»».
Voîga-Vîchera lib. 700.»». non li». 70a. m
Pocomarefl, 627.£.0. Parts Ponomarefl, 105.»».
Construction» méc. ano. 93i). i/îO Coost. 720
Péohtaey noav. 680.»». Cleveland, .500.»*
Sud Russe, 80â.50. Glaces hygiéniques, 125.50.
Tïam, Cherbourg, 131. »». Tram. Douai, 508.»*.
Tram. Linaoftes, 718.»,). Tram. Caluire, i 100
Tram. d'Ecuîly nouv. 675.»». ancien, S50.»».
Tram, de Toulouse, 490. Tram. Roanne. 533.
Tram, de Neuville, 1050. Ouest élecîr. 536 »».
Tram, de St-Etlenne, 550.»4. Horme, 94.»».
Tram, de Saint-Paul, 493. Pottendorf, 510.»».
Tramways de Besançon, 489. Parts Kaina, 39
Tramways de Versatiles, 455. Bérestow, 4-0
l'ram. de Grenoble, 573 50. Déménagera., Ml
Tramways d'Orau, 600.»». Taganrog, 1830.»».
fitabllssoin. Casati, 300.-». Haut Volga. «45
Cables Berthoud, 930.»». Cape Copper, 133 »»
Donets, 10S0 »». Céramo, 900 -, Tr. d'Alx. 67 10
Appareillage, 250. Fore. mot. de l'Arve, 1S3&
Phonographe, 139.»». Pellicules fr. ié§0.»#

Katchkar ord. SR »« „„- ^*
B
**

Anasaha, 26.50. Atelier ?^pIoreeron ir»9rî '
Bar américain, 117 , Tra^°^U8s °8 37"'
Alpines, 330.»,;. Banque"™,d Avl«on «£
Photogravure ano,X P£vee. 631, 630T'
Agence Fournier, iso,'a kZ^ nou^ 650 "'
bswaia, 1600... '&!i^£;V^

OBLIGATIONS
Bons à lots de l'Exp d> lann .„

512 ... Mines de Communày %*K D°»eU
électrique,462.50. Lcts turen in<! ""• Union
Péchiney, 509. Steïïinerte ^x"K Sél° S07Monaco, 307.

 drlne
«e de Lyon, 6lb »,

Fond. Laminoirs et tréfli h» „_.
Weiller et Cie, 4 0/0, 480. **' °MT ' U%8

CHANGE
r.^I08,1?"6' 42 '7S- ROme 106 27 r,v
51 .3.4 . Buenos-Ayres, 166 .20 Ch*«;« 8bonH6
dtes, 85.30 ./.. - Argent en barraT

S,8,lr Lon'
& p> 5,8,. Paris, 570, 575. 8 ' L0Ur"%

——=f : » ——--L. ' '

tUVpotlL flUIlCIPtl
Séance du mardi 29 mars 1898

La séance qui devait s'ouvrir à hm» u
ne commence qu'a 9 heures mnino enres,
Messieurs les conseillers discutent * VW
oouloirssur la question ou théâtrn m,?n8 les
l'ordre du jour. La conduite de i>x ÎH est à
M. Vizenlinî, est, évidemment 8év*,ecteur.'
jugée et M. Gailleton n'est pas o,,hIu eme«t
ces récriminations. On se dit aue i» ™ 1(ians
quelque peu manqué ds v.giiacce. e a

LA SÉANCE

M. Gailleton, préside.
Divers conseillers déposent ftmùh

tlons et diverses propositions
 lverses

 Pétl-
M. Voidler lit son rapport sur i™ ,„.,

nités aux masses et a divers »»fL nâem-
Grand-Théâtre. La commission aeol^t8 ^
tes les allocations excepté celle de i »>,n , 0Dv
M. Aimé Gros et propose de la rértll' \
250 fr. le montant du sixième mois * à

On subit pendant quelques minutes M
Bersidreft qu'on ne parvient pas à eomprend™
malgré ses efforts pour être clair yren™

M. Gailleton proteste contra la suDur»*.),,»
des 1250 francs à M. Aime Gros <Te u ™
le con,eil dr-il un devoir de justice M S
a fait un travail considérable priant tini.
mois en remplacement de M Vizeotini N„5
n'avons qu'à nous louer de lui. D'autre rZ
ce travail D'était pan le bien. La subvenfi
estdonc méritée et beaucoup trouveront rni'.ii.
est loin d'être forte ! »

 rl
»Hquell«

Une vive discussion s'engage entre le mai»
et M.Voldier. Les deux élèvent la voix Finn
leKient, après quelques mots de M Fabre )«
conseil adopte les 22 800 francs d'ic.demnit'4
y compris les 1,250 francs dûs à M. Gros

Construction d'un égeût place Saint-Pothin
et rue Bugeaod. — Demande de rembourse-
ment présentée par M. Vernay, entiegranôM
— Adopté.

Crédit supplémentaire de 9.767 francs rxrar
l'éclairage public en 189'. — Adopté.

Projet d'achèvement de l'escalier fie la
montée du Garillan. — Adopté.

Chemin vicinal ordinaire n- 28, « dés Gre-
nouilles ». - Pétition de Mme la supérieurs
de l'asile des Petites sœurs des Pauvres, de-
mandant la construction d'un» canalisation
sous le sol de Ce chemin. — Un crédit da
2.200 francs est ouvert au budget.

Pour ce qui concerne la réclamation des-
bateaux-lavoirs, des déductions sur les drolta
de stationnement leur sont accordées:

L'im meuble, rue Tuoin, 20, appartenant à
M. Coûtant, sera acqois au prix de 52.(00 fr.,
qui seront pris sur le crédit ouvert au bnetget
sous la rubrique : indemnités pour cession
de' terrain.

Parc de la Tête d'Or. — Reconstruction des
petites serres. — Adopté.

M. Gailleton lève la séance à 9 h. 20 et prie
MM. les conseillers de rester pour prendre
connaissance d'une comciunieation.

CljFOïjiqiie ¥tjéâtFâie
THÉÂTRE DES CÉLESTINS. — Première

;epi-ê.i-waHon des P'tites MiohB, opé-
rette en 3 acier,, d; VANLOO et Du VAL, mu-
siquv de MESSAGER.

C'est un eujet assez cocasse que «.-lui de
cette opérette, dsul l'action se déroule sous le
premier Empire - encore ! .

Pendant la Révolution, le marquis des IU,
obligé de quitter la France, a confié sa iiii»
«Rique à de braves paysans des environs de
Lizieux, les Michu. Après dlx-sept ans, le
marquis, devenu général de l'Empire, revicju
à Paris, après la guerre d'Espagne, avec son'
officier d'ordonnance, le capitaine Gaston,
qu! loi a sauvé la vie, et auquel il veat AdVi
nersafllbsea mariage. Il découvre les Michu
qui. sout marchands aux Halles, eî leur j*
clams son enfant ; mais, par une erreur fa-
tale, le père Michu ayant mis un jour au bain
sa propre fille avec "celte du marquis, les *
confondues, de telle sorte que les ëpoax Mi-
chu ne savent plus quelle est leur enfant, (te
Blanche-Marie et de Marie-Blanche.

Les deux jeunes filles ne savent rien de ee
mystère et vivent dans une pension ai"?™
par une vieille fille d'humeur guerrière <im
les façonne militairement. " _,,-*«»

Comme de juste, le général recevra al»»
Marie Blanche comme sa fille, alors que w
jeune marquise est Blanche Marie. Mais ^
sang ne m«nt jamais et la fille Mio'hu eue-
même découvre l'erreur, rend an capiw""
Gaston sa vraie fiancée Blanche Marie P»B
épouser elle-même le ]eun<* Aristide, le mw
et le gamcn de magasin des Michu. ,

Comme mise en scène, le premier acte, q»
se déroule dans la pension de Mlle .HeiPlu»

FEUILLETON DFLA <• FRANCK L1BKS »
de 30 mars 18S8—i ' ; „. i _

Fonctionnaires
,Tim»««»WKW!«i8ii»wwa»iiB*»si^^

• il BoysMs
rai ii Frise* i. immwm

File le reearda et sourit avec ironie.
Palklne se faisait violence; les paroies
sortaienl de sa bouche avec une difficulté
Ividente Hélène secoua la tête. A;ors il
arrivf aûe cet homme, voyant cette Incré-
dullï voulut la faire cesser, et prouver
K&£ i oioW autrement que par des
paroles qu'il sentait parlauemeiit inu-

tÛ
ff 'alla t- la porte, l'ouvrit tonte grande,

et ^plaçant du côté opposé, U étendit la

nrîiE en disant : ; ,
„ Allez av«c Dieux, et pardonnes?-

m Klle compris qu'elle pouvait se sauver.
Pomuoi et comment? Elle l'ignorait;
iuese dit qu'on loi tendait un piège
eue b^ u-" J*. , „ :, cet .8 cave noire et
S^tHrtevenuems«Pf rtafele.Elle
IlJt im^ile muerait mieux àclel ouvert;

IffiotdkYSvelWeï était déjà
Sri. la ru' / quand Falkuie r ressentit
w à coup' ufi regret subit de son ac-
tion. . t

— Je mérite an moins un remerciement,
cria-1-il.

Un éclat de rire strident lui répondit.
Hélène tutsp<ii'a.U;,a.H au .;...Lî a.e la rae.
Palliine dameuta toimabitto, co»nme quel-
qu'un qui voit UÏÏG affaire combinée lui

échapper subitement ; puis il redescendit
dans la cave, en disant :

— Bah ! après tout elle ira rejoin-
dre les brigands, elle n'est plus dange-
reuse. Nous les défions derrière les mu-
railles d'Irkoutsk.

Pour mettre sa responsabilité à couvert
le colonel fractura la serrure de la cave,
laissa la porte ouverte, rentra chez lui et
se mit au lit.

L'évasion d'Hélèneîut connue le lende-
main.

Les gendarmes, de retour à l'heure de
la nuit, constatèrent l'effraction. . . Schelm
fut mécontent. Palliiae s'arrachait les
cheveux ; mais comme, malgré toutes les
recherches, Hélène fut déclarée introu-
vable, on oublia bientôt l'incident.

La colère dePalkine sembla, en raison
de la perte d'un de ses prisonnU-rs, se re-
porter tout entière sûr l'autre.

Le jugement futacîiyé : Padîeskl, quin-
ze jours aprè=i son arrestation, fut tra-
duit, devant un tribunal. L'ispravnick n'a-
vait, aucune chance de salut. A ta vérité,
il pouvait alléguer que le gendarme lui
avait ordonné de poursuivre Lanine ; il,
pouvait dire ce qu'il savait des menées du
colonel, et il le fil- Tout cela prouvait le
»M« du gendarma, et la culpabilité de
PaAlesfciji^n ï*t <ïlie I' !u * évidente aux
ylS du Wbur.al \aTej dêSuMt la cer-
titude d'une animofeité déclarée de subor-
donné à chef. , . . •' .- .

MaigrelesdenegationsJ.es p!e«rs les
suoplications du fonctionnaire, il f»t con-
damné à être dégradé et passé par quatre
mille coups de verges, supplice, équiva-
lant à la mort.

Quant la décision du tribunal fut an-
noncé à Padieski. il tomba évanoui, et ne,
reprit connaissance que pour devenir
complètement idiot. - h ..r„^

' Caroline. peut- être psr respect h„mai.n,
nent être parce qu'elle espérait encore
quelque chose de cet homme çu elle avatt

dominé pendant si longtemps, demanda à
le voir. Sa demande lui fut accordée. Le
fonctionnaire avait été transféré à la
prison. La conversation entre les deux
époux fut contrainte. L'ispravuick ne sa-
vait que demander grâce. Il supplia sa
femme d'intercéder auprès du gendarme,
auprès même de la comtesse Lanine, dont
il ignorait le départ.

• .— Ce n'est pas par pitié pour vin mari
comme vous, Ivrogne et brutal, lui dit
l'irascible Allemande,, que je ferais as
démarches, mais pour . conserver ma si-
tuation, qui sera brisée par votre suppli-
ce. Je ne laisserai rien échapper pour
vons sauver... Mais avouez que vous avez
été bien imbécile de ne pas avoir su vous
conserver une arme contre ce colonel de
malheur 1
- Hélas!...
- Taisez-vous l répoEriit-elle brutale-

ment. Si je ne réussis pas, vous ne me
reverrez plus !...

Elle sortit sans l'embrasser, san3 iui
dire Adieu. A peine dehors, elle entreprit
d'obtenir sa grâce. Elle échoua partout.
Oa lui répondit que la complicité d'un
fonctionnaire avec les rebelles était un
crime irrémissible. Palkine ne la reçut
que pour se moquer d'elle.

- Vous qui n'aimez t,;a3 le métier de
servante, vous y eere? forcée aujour-
d'hui, lui dit-il. La sentence entraîne la
confiscation des biens.

Caroline n'obtînt rien. Convaincue de
l'inutilité de ses tentalives, elle les cessa,
en vouant une haine mortelle h Lanine,
aux déportés, à Palkine et à -f alïsm.

Le gouverneur générai, était pSrti, com-
me il l'avait annoncé ; Schsim était de-
venu l'autocrate de È& Sibérie orleatale.

Nous avons vu que KQU premier acte
avait été l'ordre d'arrêter la comtesse La-
r.'n" î/iiid> de camp- PÏÎ avs't î-nï-j ds
suite référé au gauveiùBur générai, lui
fnUarjt pïut de son embarras: eom *#*»«$

le monde à Irkoutsk, il n'ignorait pas le
j départ de Tatiana. L'officier était intimidé
par l'attitude de Schelm.

!. Le général n'aimait pas les poltrons ;
il le toisa dédaigneusement.

| — Eh bien? lui demanda t—il.
— Comment faire? Son Excellence est

; exaspérée et je n'ai pas osé. . .
— Exécutez ses ordres. Arrêtez ceux

; que vous trouverez chez la comtesse,

Il lui tourna le dos en haussant les
: épaules. En conséquence, deux domo^l
i ques restés pour garder l'hôtel de Ta-.
itiana, ainsi qu'Akoulina Ivanovna. furent
[incarcérés daas une des prisons de la
 ville.

Le règne de Schelm commença. Les
; autorités d'Irkoutsk, qui adoraient le gou-
i terneur général, voyaient gchelt» d'un
' mauvais œil ; mais sa mission était pré-
' cise ; tout le monde était ohllgé de la res-
\ pecter. Le gouverneur dJIrkoutsk, vieux
' général, brave à la guerre, mais timide
j dans la vie privée, lui obéissait passive-
ment. Cependant les affaires maichaient

| mat. Presque simultanément avec l'arrl-
! véede l'Inspecteur, on avait constaté dans
Ile pays l'apparition d'une bande de bri-
: gg.nds, devenue peu à peu l'épouvantai!
générai. C'était une troupe organisée et
armée de fusiig. Le chef de la bande, sorte
de Protëe, devenu légendaire en un mois,
que l'on prétendait àvglr vu à vingt en
droits à la fois, se qualifiait lui-même de

: Roi des galérien*,. ( r%a>- kator-nuikoff').
Le pays trerabbit à son nom : il éîRit

 im,mïpjj4blè. pour tqcs les fenciionnaises,
: surtout' fionr ceux qui avaient la rf-p -.ta
; tion d'eue crn^la ou d*-sp -tes. La bande
: avait attaqué plusieurs villages, et tué
i fjif-Ics'iies,s!ano"Qïa- aveg deg raffinements
• de cruauté, prétendait-on, Inouïs.

La centrés était tsrrori^d ea> la bande
avait osé s'attaquer à uns petite vilie où,
ap?ès avoir égorgé vingt cosaques, elle

avait pillé la caisse de l'Etat On ne pou-
vait plus voyager sans escorte.

Deux courriers, porteurs des dépèches
du gouverneur, avaient été arrêtes; les
dépêches, ouvenes et lues, avaient été
renvoyées à Irkoutsk. Les courriers ra-
contaient sur le nombre et la férocité des
brigands des histoires qui avaient le pri-
vilège de fair® trembler dans leurs lits
toutes les commères, de la ville.

On prétendait qu'il y avait des Toun-
goase.-i parmi eux, et que la bande était
forte de deux ou trois cçuts hommes.
Schelm ge désespérait, csr, vu la saison
— on était en avril — il était impossible
de poursuivre les brigands. Le dégel
avait interrompu les communications,

lin des premiers actes de l'administra-
tion de Schsim avait été un redoublement
de mesures vexaîoire» envers tous les exi-
lés politiques. Le pays murmurait, et bien
tôt oi\ conmençaâ constater de nombreu-
ses disparitions parmi les colons. Puig le
bruit, courut ope la fameuse bande était
devenue presque «ne armée. Des colons
l'avalent rencontrée à irente verstes d'Ir-
koutsk; comme il était de notoriété pu-
blique que les brigands ne s'astasuaieni
jamais aux déportés, ils avaient, pu en ep
prcG-her,, ÏI S en avaient compté mille au
moins.

Ce chiffre, ii^Rolant pour la Sibérie, et
surtout la proximité des opérations de la
baade impressionnèrent profondément
Scheho. Il en fut. effrayé; sa lâcheté'lui
fl'. insinuer aux colons qu'il soupçon-
nait ê^re en rélalioa avec 'lfts brigands,
que si ceux ci voulaient franchir la fron-
tière eî. désoler laMantchourie. le passage 1
dans cette saison, était libre, beaucoup de J
b-adp» de brigands, Russes, Bbunatéa',
Klrghitz, Man'dcaoux, circulent dans le
Q.:<bi et. dans la terre des Herbes, où la
répression est plus difficile crue dans un !
district organisé miiii.iiremec't. j

Ces insinuations échouèrent. La. b^nde |

ne voulait pas abandonner le..district'd -
koutsk;. ses exploits se rapprochaient. 
plus en plus de la ville. Des m^nespre
tendirent même avoir vu le chef fl^\, eî
gands, homme dune stature coiossii^
habillé de rouge, passer un jour,e^"
par cent cavaliers, au bas auœondsi
de Salnt-Irkout. Les moines disaient a.
parfaitement vu ses traits, qui «»»-.
ceux d'un homme jeune encore. ^=
valiers avaient passé comme ua 0Uin an5
l'un d'eux, pour s'amuser avait nrc é
une fenêtre du monastère. lien aw
réprimandé par le chef, qui c-iai «

.voix tellement éclatante, que le irei^
tier l'entendit parfaitement : __,»ave9

— Gardez vos balles pour les ^i*
du tzar!... Ne faîtes de mal qu a

qui vous on font l t0v?îv&"
Tout en tremblant, rusant et ww lgg

sant, Schelm contiuiiait a, tyra.n"„uS sa
malheureux qui se trouvaient •.° éué.
dépendance, et le mécontentemeu >
rai augmentait dé plus en V ]-ni";^,:mlm
leur é ait dans un état fe 8U*.°ft̂ tirtt
perpétuelle et rageuse, car .0"'A.h«ppait
ay«it juré la »erte, Wladïmir, e-^1 ;igo0

[à son autorité; Le directeur de M H.{ US
où l'on avait enfermé Lanine "» le
homme intègre, placé à œ po-' ^i
gouverneur, dont, il était P^aouaeu 6
connu et estimé. La tol™*'*™

1
^

celui qui remplace, pendant ij»- a,iori
un hw.î fonctionnai^ , *îrm8je»re'
stricte, à moins de cas de lorw
de ses dispositions. „ „aS âsfP°

Le général comte M. .. n 'avait pa^ ,a t
sa- démission de gouverneur,' régtilier-

. considérer comme parti en wjOT t ,J av»it
Quelques heures avant e^pU&m
fait manier le directeur %%? ®^A&
prison de la ville et lui avait r^, o0 sUg
de ne pas permettre îa^'M»!*

1

rainât aucune des punition-
| lui.

 S/1 sUi?rti'
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, ««M au deuxième acte âes^Mows-
pcseffl»16 a p'I,,^, Le deuxième acte c'est
iïeiaW a±/a„Tsans.Gêne avec les costu-
fiut d9 ^«officiers et des dames de ia
«es W«lant,*,™Ml°n aes Célestlns, bonne mô.
«oj

s
r> La dif ̂ „ ,"s, les a d'ailleurs utill-

fa/ère J»
fl
£*.;j^'ie acte est tout à fait

M«W«e ^ décrit sur ces trois actes une mu-
Messagw a »'» , jolle coloration or-

^ue f * , d'effets gracieux. A noter
cùest'a!e/,LVde Marie Bunctie et de-B.anobee
lm %âl̂ nufs Michu, au 1-et au 3' acte.
Mari"- IeS ,ï, nt fort, jo! , arec une prière à
relui Jà s r̂ ' d'une bille facture et d'un ca-
saiût N4

le? 5'a„t Trts réussi également l'air
«^nes agu dernier acte, qui sera bientôt

tf^nWnt'hlen traités et la partie
Les^niaue des plus heureuses'. Bref, c'est
mpboniouo u ,£, nelte qu 'on peut sans

"ne Bgréa"e P* caJf enose en la
era«te a,"fsituations ne sont pas risquées,»!
mati^fques mou grivois, le spectacle en

tfr.r orftation est satisfaisante avec Mme
L lntoS et Mlle Carvini dans les rôles
^"iiSS Michu auxquels elles prêtent leur
J«si)t mweet leurs timbres, charmants
«race nat"'

8
"oU oui chante très correctement

a«oD"WâïrB qui seyent bien à «a voix
WittKnrs drïle dans le père Michu à
D*slrt Mme Evans (?) une ixère Michu
àlé entrain et drôle dans les couplets,
pleine den"^" t è blen en général s'il ne

M^lfVag et Saint-Bonnet serait bon s'il
«ha?«rtir i monotone. M. Oevillers, ténormo
«i*11 "Vifl cuttural, est parfaitement insup-
»° '^f/îcfcommè ailleurs et Mme Fournier
porta»1" » _ Ja maln.
&î,PîïSestMlt le» ehœurs se sont vaillam-

Comportés et la direction tient un suc-

ST»»t mieux. ^^

r«lF^0DE8~S0CîâLES
,_rvrcle d'études de la France iiôre a dû

nrfrA rendant plusieurs semaines. ses
^Ss rendues Impossibles durant le trans
ff de l'imprimerie et des bureaux du
j^nîïparlemauTalsétet des anciens lo-

caS»;= avons le plaisir d'annoncer à nos
Taue ce" réonions vont reprendre d'une

aml„^nlière et avec un nouvel intérêt, le
ffihIStuM séances, 46 rue de la Cha-
'?, , Atant de nouveau mis à la disposition du
Sîjitlt complètement réinstallé

™«i ieudi 11 courant, qu'aura lieu la pre-
Ju™ réunion Des invitations spéciales se-

«t lancées à eet effet tant aux membres du
Kjtfà nos divers amis de Lyon.

ïi miens qu'un des malires du barreau
îvnnnais vent bien, à cette occasion, nous
TifAtnr le concours de son éloquence et que
M Montnon, directeur de la France Libre
«ïststora à cette séance de réouverture.

La séance commencera à 8 h. Ii4 très pré-
cises un certain nombre de membres du
Cercle ayant manifesté le désir que les réu-
nions soient terminées à 10 heures.

Chronique Locale
I,E CALBHBRIEE. - Mercredi 30 mars.

- 89' jour. — Soleil, laver 5 h. 44 ; coucher,
fi h. 22. - Lune :- P. Q.

.-Conpon à toucher. Obligation dos Bouil-
lons Duval.

_ Dernier délai d'inscription pour les bour
ses daasles écoles nationales professionnelles
et les établissements d'enseignement primaire;
pour les bourses de l'Etat, aux écoles supé-
rieures de eommerce, l'admission à l'école
Polytechnique et à l'Ecole des Portes et Télé-
graphes.

- 1885. — A la suite de la retraite de Lang
Son, dans laquelle le général Négrier a été.
Messe ; le ministère Ferry est renversé. Cle-
menceau s'était chargé de l'exécution.

Bulletin météorologique du 29 mars.
- La dépression dont le centre était hier ma-
tin aux environs de Madrid s'est transportée
sur le sud de la France (Marseille 741 mm.), où
le baromètre a baissé de 9 mm.

La baisse barométrique est d'ailleurs géné-
rale sur tout le continent.

Sur nos régions, la température a varié au-
jourd'hui entre 0- et 2' au Mont-Verdun, 3' et
fr à Saiiit-Genis, 4- et 6- au Parc.

Le temps reste à la pluie.

ï«e temps. — Après un hiver qui fut, pour
la majeure partie, un printemps anticipé,
nous voici affligés d'un printemps aux allu-
res rétrogrades et par trop hivernales.

Ces Jours derniers, c'était la neige à flo-
cons épais qui finissait par recouvrir les
toits des maisons d'une légère couche blanche.
Plus épaisse, cette dernière a même séjourné
quelques Jours sur les hauteurs environnant
Lyon, où elle a commis des maléfices sé-
rieux à l'égard des fleurs et des bourgeons
trop précoces.

Aujourd'hui c'est un temps brumeux et
iroifi, eest une pluie glaciale qui met du noir
wns le paysage et un véritable margouillls
tans les rues.
f£ls bi«" loln de Lyon, la neige continue à
tomber très épaisse.
-signale de fortes chutes de neige du
tw,.e la Suiss e. En certains endroits, par-
mZèreinept dans la région du Simplon.une
tS? e deux mètres d'épaisseur est encore
tombée sur l'ancienne.
Bpolm8' ?°™me a quelque chose malheur est
Kesque toujours bon, on nous assure que la
Xng<nVméoonteDte d'un hiver trop sec.
XI 8 l ^umide élément avec beaucoup' de
«'«t ; ' I?algré les quelques dégâts dont ilQSt Ien<hi coupable. C'est une consolation,
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^ureB - ~- Nous llsoos dans le

dn"ni;A^nsa ' genaie deM - Aynard, député
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?Poser "» la ^^reau de la
C dir ri?il

9
,pét)tlori si«aée de tous les gref-

«?ai mai?"",111 demandant la revision
'augmentation de leurs tarifs.

rftÏÏÏBÏ 00m,œ9^îales âo séjour àvter;tri« ^flm~*, H Chambre de commerce
«iwof.m î»i™

etlr
t ft M ' lu Ministre du com-

larnisPB?, 5ues oûservatiOBSà l'occasion de
^mmVroifli *on

1
COUI? Par l'Etat dc-s bourses

1898, alfcS da sé3°ur à l'étranger pour

«ommf,l
e

l
p®7met,rea ux élèves dss écoles de

^ vitml A, Ha Présente* au concours l'an-
bf« f&i

e
*leur s?rtle de l'école, la Cham-

flxfe al^nt i qTï ia dat* du ooncours soit
laire i,L e départ poar le service mlli-
bernent m, diplômés, elle a demandé
!és> en cas^« c

 Ce
Y'andldats fi!8Seîlt «aWrl-

^an Doi1T ï'l,UocèSl a tarder d'an an leur
feemer nn,ii,5? 1,ger aflli "îu 'ils Puissent l'ef-
^uSti?? 1 après l'aceomplisse-leur ar, née de service militaire.

^nchw°a?
a
Atire a° H - Boucher, - M.

rBx Procuvpii,, da commerce, a adressé
lîï^Ue n fan f néraux une f-irculaire dans

T*î>b>s, l0 Personnel des postes et té-

& e»ÏÏltfËSs, U.invlte lea Pleureurs à
Salaire af«?M t ' l'vils et les «Cielers de police
t^qu«'s. (inà Lqne les antres auxiliaires dss
t;if,8raPlii r an? *

0ïa
\ais ' l0fsqu'"s auront à

Otti
0
,'8 »p4â?.

 l
f S i ai,s dôlicttieux d'une556 le texte «tVl

8
 isv/ ont s'attacher à ceQe leoi,8' dépêches ne puisse cho-

quer la pudeur du personnel féminin de
l'administration des postes et télégraphes.

Cette mesure aurait été prise a la suite de
l'envoi d'un télégramme où Pandore expo-
sait la vérité des faits comme si elle sortait
du puits. . , i

Il aurait peut-être été plus simple de ne
pas exposer les femmes à lire les télégram-
mes en ne leur en confiant ni la transmission
ni la réception.

Parfaits pêcheurs à laligue de la ville
de Lyon — La société des Parfaits pécheurs
à lali«ne, informe ses sociétaires qu'ils n'ont
pas le droit de pêcher dans les lots de la so-
ciété au moyen de deux lignes de fond, s ils
n'ont pas eu leur possession le permis de
4QQU

Les preces-verbaux qui seraient dressés
dans ce cas, soit par la gendarmerie, soit par
les gardes de l'Etat ou par les gardes particu-
liers de la Société, suivraient leur cours.

La Société Invite donc les sociétaires, qui
désirent pêcher, à retirer leurs permis au
siège de la Société.

Tentative â® meurtre à l'Axbresle. —
Une tentative de meurtre a été eemmise
avant-hier à l'Arbresle. Au cours d'une dis-
cussion un Italien, nommé Cravato, a frappé
riaus un café un habitant du pays, nommé
Bardln, d'un coup de couleau an ventre.

Le meurtrier a été arrêté peu après par la
gendarmerie et écroué à la Chambre de sû-
reté de l'Arbresle. Hier, dans la soirée, il a été
amsmé à Lyon et mis à la disposition de M.
le Juge d'instruction Chantreuil. ,

La viclime, que l'on a cru tout d'abord mor-
tellement atteinte, n'aura en réalité que quel-
ques jours de repos à prendra pour que sa
blessure peu profonde sa cicatrise.

Cette affaire n'est donc pas aussi grave
qu'on l'a supposé un moment.

Les malfaiteurs. - A 3 heures de /après
midi, lundi, le poste de la rue Dunoir était
prévenu par une personne qui n'a pas voulu
se faire connaître qu'un malfaiteur s'était ré-
fugié dans la maison n- 35. rue Voltaire, im-
meuble non habité et achet» par la ville pour
i'élargissement de la rue. Les agents se rendi-
rent sur les lieux et trouvèrent dans les gre-
niers d'une maison contiguë les nommés
Claudius Philibert, 17 ans, serrurier, 27, rue
Villeroy, et Jean Lemoine, 17 ans, rue Mon-
cev 15. Ces individus avaient arraché les
serrures de l'Immeuble Inhabité et démoli
une pompe à eau dont ils avaient coupé les
tuyaux en petits morceaux pour les emporter.
Les deux garnements ont été éerou-'s.

— A minuit et demie deux gardiens ont re-
marqué sur la place de la Victoire que des
individus fracturaient dans le marché le banc
de M. Torche, charcutier. A l'approche des
agents, les malfaiteurs prirent la fuite sans
rien emporter.

Bataille.— A huit heures du soir, la rue
Vauban a été le théâtre d'une bagarre entre
individus de mauvaise vie et gardiens de la
paix.lUn ivrogne, le sieur Dubois, âgé de 24
ans, teinturier, rue de Sèze, 104, qu'un agent
venait d'arrêter, le frappa au visage d'un
coup de poing et refusa de marcher. L'agent
et le sous-brigadier qui l'accompagnait se
mirent en devoir de le conduire à la caserne
Molière, mais, pendant le trajet, Dubois cher-
cha à quitter ses vêtements et parvint à
ameuter les rôdeurs du quartiers qui entou-
rèrent les agents pour leur faire lâcher prise.
Il n» fallut rien moins que l'arrivée de deux,
gardés à cheval pour disperser les batailleurs '
et permettre de conduire Dubois à la Pe.'ma-
m-nce où 11 a été écroué. Dans la bagarre,
Dubois qui avait tiré l'épée du sous-brigadier
lui a déchiré sa pèlerine.

Chronique du feu. — Lundi, à minuit, !

on laseudie a éclaté quai de Pierre-Scize, 79, .
dans la maison Vergier. Il a fallu une heure ,
aux pompiers pour se rendre maîtres du feu,
qnl a occasionné pour trois mille francs en-
viron de dégâts.

Une omelette -~ A huit heures du soir,
-une collision s'est produite, rue Paul-Bert,
entre nn camion de M. Biol, marchand de
charbons, et une voiture chargée d'œufs, de
M." Hotte, coquetier, 21, rue du Niger.

Dans le choc éètix cents œufs environ ont
été cassés. -Les parties se sont arrangées à
l'amiable. „__

Fillette égarée. — Une ,petite fille a été
trouvée égarée, hier, montée de Fourvière.
Conduite devant le commisalre de police, elle
a su dire qu'aile se nommait Marie Giroud et
qu'elle était âgée de six ans, mais n'a pu in-
diquer l'adresse de ses parents..

Son frère l'avait conduite àaas une église,
puis, sous prétexte d'une commission à faire,
s'en était ailé, l'abandonnant.

La pauvre enfant a été conduite à l'hospice
de l'Antiquaille.

Grand-Théâtre. — Les deux représenta-
tions de clôture termineront brillamment la
saison.

Ce soir.pour les adieux de la troupe d'opéra
comique, la Flû'e enchantée, dont les repré-
seotations seront arrêtées en plein succès,

Demain, pour la clôture, S-gurd avec M.
Jérôme dans le rôle du haros Scandinave.

Les rédactions et entrées de faveur sont
suspendues pour ces deux soirées.

Théâtre d©a Gélestîns. — Aujourd'hui,
et jours suivants avec le concours da Mme
Tariol-Baugé, du théâtre des Bouffes Pari-
siens, Mlle Carvlni, Mme Jane Evans, du
théâtre des Folies-Dramatiques, les Partes
Michu, opérette en 3 setes de MM. A. Vanloo
et G. Duval. Musique defM. André Messager.
Le grand succès actuel du théâtre des Bouffes-
Parisiens.

Kliia«Pei*rï@r, Apéritif.

Evites Isa sn&isdîes par l'usage dn
Sirop fie ISo®aat du Serpent, 32, rue Lan-
terne, qui rafraîchit, désinfecte et purge le
corps des impuretés et dos microbes, casBse
âes maladies.

.CSOTMË FMPISE ApéHlifhorspaÏT

Jules Aurloï, vêtements ecclésiast. Nimes

Ville franche. — la gaîtè. — Le concert
que devait donner ce soir le Club de la Galté,
a été reporté au samedi 2 avril.

— domination. — M. Sterri, sous-lieutenant
au 11- bataillon de chasseurs à pied, fils df
M. Stem, sous-ehef de gare à Villeîranche, a
été nommé lieutenant et maintenu au corps.

— Conseil municipal. — Demain jeudi, à 8
heures du soir, réunion publique du conseil
municipal.

— Attelage monstre. — Mardi ma:in, à
quatre heures, un convoi de 40 chevaux atte-
lés à un crapaud portant une tourelle énorme
sortant des ateliers de Saint-Chamond, des-
tinée à un de nos navires ancré en rade de
Brest, a traversé Vtnefrancha.

Cet atMasre ne voyage que la nuit et est
précédé de deux gendarmes.

— Association des Damée, françaises. —
Vendredi 1-- avril, à cinq heures, conférence
de M le docteur Louis Gauthier qui traitera : :
« Des plaies par les armes à feu. »

Cette conférence §«ra précédée â une heure
d'une séance de l'Ôravroiï.

Tarare. — Cëroje n'études sociales. — Les
membres du groupe d'études soeiales se réu-
niront aujourd'hui mercredi, à 3 h lig du soir
dans une des salles du Cercle catholique.

Un rapport-conférence sera lu par un des
membres.

— Touristes Ltioiviais. — La distribution
des prix aux Touristes de Tarare, pour 1897,
a eu lieu dimanche, salle Denanes, sons la
présidence de M. Chabot, professeur à Lyon.

La fanfare des Touristes prêtait son con-
cours à cette fête, qui a réuni une nombreuse
assistance,

— Vol. — La nuit dernière, vers minuit, '
chez M. Trambouze, camionneur, rue Gran-
de, 1800 francs, placés dans ]<s tiroir d'une
table de nuit, dans la chambre 'où dormait

tt*mfrtMMfimww«rrti lllllll'l imw Il  niim-^-"— —

M. Trambocze. ont été soustraits par un in-
connu. Cette somme que le courrier de viue-
franche devait emporter à 2 heures du ma-
tin, était destinée à la recette de celte ville.

H a fallu à l'auteur de ce vol une connais-
sance parfaite des lieux, et dss habitudes de
M. Tram Douze, qui laissait régulièrement
cette somme à la disposition du courrier.

Les soupçons se portent sur un individu
que l'on aperçu rodant aux alentours.

LOIRE
SAÏMT-ETIEWSTE. — Un emprunt muni-

cipal. — La Chambre a voté hier un projet
autorisant la ville de Saint-Etienne à em-
prunter quatre millions pour travaux de
voirie.

— Agression nocturne. — Hier soir, vers
neuf heures, le nommé Georges Davitto, âgé
de 20ans, sujet Italien, mineur au puits Ram-
baud, se rendait à Saint-fitienne par la route
de Côte-Chaude, lorsque trois individus qui
sortaient du café Angénieur se précipitèrent
sur lai et le frappèrent violemment à coups
de poing. L'un d'eux tirant ensuite un couteau
fit au malheureux deux blessures, l'une au
bras gauche et l'autre à la tête, après quoi les
deux individus prirent la fuite. On craint
une issue fatale. Les auteurs de cette agression
so»t activement recherchés.

— L-'S accidents de travail.— Hier, le sieur
Bertrand Gabriel, ouvrier maçon au puits
Pellssier, a eu la jambe fracturée par un bloc
de pierre qu il allait remiser dans un dépôt.

Le sieur Marcoud Jean, manœuvre au puits
Mars, a été blessé à la tète par une benne.

Le nommé Joyeux Julien, rouleur au puits
Mars, a eu la main gauche broyée entre deux
bennes.

— A l'Hôpital.— Le sieur Jacquet Auguste,
âgé de 48 ans, manœuvre, impasse Croix-
Courette, qui était malade et sans ressources,
a été transporté à l'hôpital.

— Une brute. — t» nommé Boiteux Louis,
âgé de 30 ans, forgenr, sans domicile fixe, se
présentait hier chez le sieur Joseph Faye,
tenancier d'un bureau de placement, place du
Peuple, 18, pour lui demander un emploi.
Comme on le mettait à la porte, vu son état
d'ivresse, il saisit le chien du placeur et le
jeta violemment sur les marches do l'esca-
lier. La pauvre bête a été tuée sur le coup.
Boiteux a été arrêté et conduit au Parquet.

— Grand-Théâtre. — Ce soir, continuation
de l'Immense succès « La Passion », drame
biblique en 5 actes et 7 tableaux, de MM. Ca-
simir et Corner.

Flrminy. — Accident. — Le nommé Louis
Payrot, âgé de 23 ans, ouvrier aux Aelérles de
Flrminy, a eu plusieurs doigts coupés pen-
dant son travail.

Il a été transporté à l'hôpital.
Saint Martin-la-Plaine. — Chute mor-

telte. — Dimanche soir, le sieur Benoit Pié-
gay, ouvrier maçon au service du nommé
Chirat, entrepreneur à Saint-Martin-la-Plaine,
rentrait à son domicile. Lorsqu'il fut arrivé
au deuxième étage, il perdit l'équilibre, tom-
ba tête première et vint s'abimer en bas de
l'escalier.

Ce n'est qu'hier matin que le frère de l'en-
trepreneur a trouvé le malheureux ouvrier ne
donnant plus signe de vie.

Les constatations d'usage ont été faites par
la gendarmerie.

BalMgny. — Suicide. — Le sieur Ferla y
s'est pendu hier dans sa grange. Cet individu
passait pour un excellent travailleur. On se
perd en conjectur. s sur les motifs qui ont pu
pousser/ le malheureux à prendre cette fu-
neste détermination.

If oirétable. — Le feu. — Un Incendie qui
s'est déclaré dass un bâtiment de cette com-
mune l'a complètement détruit.

N Les dégâts 8'élèvent à douze cents francs en-
viron.

'Ôerniôre Heure
Les difficultés franco-anglaises

aplanies
Londres. — La Westminster Gizetie

annonce qu'on est tombé d'accord sur les
divers points en discussion dans l'Ouest
africain.

En Grèce
Athènes. — Damain, M. Street, ministre

des finances, soumettra à l'approbation
de la Chambre le projet d'emprunt grec.

On prévoit aussitôt après l'adoption du
projet une crise ministérielle.

La situation deviendra extrêmement
difficile. C'est l'avènement des delyan-
nistes au pouvoir et la dissolution.
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Le drame de l^assandre
Rouen.— On télégraphie de Bernay que

CaiLard, l'assassin de Massandre. se trou-
vait vendredi dernier à Bernay. Le soir,
il entra chez un débitant de tabac qui
tient un café. Celui-ci reconnut bien
Gaillard qui lui avait en effet volé des
timbres-poste l'année précédente et qu'il
avait fait condamner par le tribunal cor-
rectionnel de Bernay.

Caillard faisait l'homme ivre plus qu'il
ne l'était réellement. Il s'assit à une ta-
ble, se fit servir à boire et resta là pen-
dant toute la soirée, refusant de sortir. Le
débitant- redoutait de s'absenter pour
aller chercher le garde-champêtre, dans
la crainte de laisser seules sa femme et
sa fille. Enfin le garda-champêtre vint k
passer devant le débit et, ayant été ap-
pelé, il expulsa Caillard.

EM EXTRÊME-ORIENT
L'Angleterre à la curée

Londres. — Dans un discours prononcé
dans un club de Londres, Lord Selborne,
sous-secrétaire des colonies, fait remar-
quer que si ce qui se passe actuellement
répond à la conception particulière que
se fait le gouvernement chinois de son in-
tégrité territoriale, il est impossible à
l'Angleterre de forcer ce gouvernement à
en avoir une autre. On ne peut pas pren-
dre comme principe d'une politique étran-
gère rint.erdict.ion pour la Russie d'avoir
un port libre de glaces. Le gouvernement
anglais a toujours sauvegardé et sauve-
gardera toujours les droits que lui don-
nent les traités. L'Angleterre a déjà ob-
tenu d'importantes compensations et elle
en obtiendra de pl-,s grandes encore si
c'tst nécessaire, Nous n'avons rien perdu,
conclut. Lord Selborne et nous sommes en
mesure d'obtenir tout ce que le pays désire.

Les Allemands en Chine

Berlin. — Les nouvelles reçues de Pé-
kin à l'Office des affaires étrangères di-
sent que le représentant allemand éprou-
ve de grandes difficultés pour obtenir des
concessions de chemins de fer et de mi-
nes dans la province de Hang-Toung.

Les Chinois refusent de prendre un en-
gagement formel.

LES TBQOBUS" DE T UNIS
Un Juif qui tire sur îa foula

Tunis. — Hier soir, à la sortie de l'é-
glise, un juif nommé Sétrack, avant au
cours des troubles qui sa sont produits
tiré des coups de revolver, sur la foule, se
vit entouré et menacé de mort.

Il parvint a s'échapper, mais son frère
qui se trouvait avec lui a été grièvement
blessé Ma tête à coups de matraque par
un Arabe.

La nuit a été relativement calme.
Ce matin quelques troubles peu graves

se sont produits.

Les souks et les magasins juifs restent
termes,

Des patrouilles de chasseurs d'Afrique,
circulent constamment et parcourent les
principales rues

L'agitation semble vouloir s'apaiser.

Tunis. — Un Italien a été grièvement
blessé au ventre par une des balles ti-
rées par le juif Sitracq. Son état est très
grave.

Le grand rabbin a fait afficher une
proclamation invitant ses coreligionnai-
res au calme.

Le tribunal a prononcé 80 condamna-
tions, parmi lesquels 37 contre des
juifs.

La tranquillité s'est rétablie. Il se con-
firme qu'une mosquée a été pillée par les
juifs.

* Au Conseil supérieur

Un membre du Conseil supérieur de
l'Algérie a donné lecture d'un rapport
sur deux vœux tendant à assurer la pro-
tection à la propriété indigène.

L'auteur du rapport dit qu'il faut s'ef-
forcer d'arrêter les indigènes sur la pente
où ils ne sont déjà que trop engagés. Il
importe d'empêcher que toutes leurs ter-
res passent avec une trop grande facilité
dans ies mains des spéculateurs et des
usuriers juifs.

M. Drumont à Alger

Marseille. — M. Drumont arrivera ven-
dredi matin à Marseille, où un banquet
lui sera offert.

M. Drumont s'embarquera ensuite pour
Alger en compagnie de deux de ses colla-
borateurs, MM. Guérin et Jean Drault,
qui doivent l'accompagner à Marseille.

Le coBflif hispaeo-américaiH
Les protégés de Jonathan

Cologne. — On mande de la Havane à la
Gazette de Cologne ;

Dans la province de Santa-Clara les in-
surgés ont incendié dans la nuit du 18
mars la grande fabrique de sucre de la
maison allemande Schmidt et Fischer,
située à Cannamaba, près de Trinidad. Ils
volèrent l'argent, et comme ils rencontrè-
rent de la résistance, ils tuèrent quatre
personnes et en blessèrent dix autres.

Préparatifs de l'Espagne
Barcelone. — On prépare l'embarque-

ment sur deux bateaux de pièces d'artille-
rie qui serviraient à la défense.des Iles
Canaries en cas de. conflit avec les Etats-
Unis.

Les employés de commerce de Barce-
lone ont offert d'abandonner chaque
mois une journée de leurs appointements
pour payer le yacht Geralda, acheté par
le gouvernement pour être transformé en
aviso de guerre.

Le patriotisme espagnol
Le Libéral dit que. -le rapport de la

commission américaine du Maine ne con-
tient aucune déclaration grave. Ce ne
sera pas cette affaire que' le président
Mac-Kinley prendra comme prétexte pour
déclarer la guerre à l'Espagne, mais les
raisons de secours à des indigents de
Cuba.

Ce journal croit que le gouvernement
espagnol ne tolérera pas qu'aucune nation
étrangère envahisse le territoire espagnol
à titre philanthropique.

Le Libéral conseille de se préparer à
repousser toute intervention, d'être in-
transigeants et de ne rien accepter qui
porte atteinte à la dignité et à la souverai-
neté de l'Espagne.

Les jlngoïstes américains
Washington. — Au Sénat, M. Rawlins,

démocrate, soumet un ordre du jour re-
connaissant l'indépendace de Cuba et pro-
posant d'ouvrir les hostilités contre l'Es-
pagne.

M. Foraker en propose un autre décla-
rant Cuba indépendant.

Washington. — La Chambre et la com-
mission ries affaires étrangères semblent
généralement opposées au vote de secours
pour les Cubains indigènes si le crédit
n'est pas accompagné de démarches ten-
dant à faire cesser les hostilités à Cuba.

Les achats américains
Rome. — Le Fanfulla pssure que le gou-

vernement des Etals Unis a offert au gou-
vernement italien trente millions pour
l'achat du cuirassé de première classe
Saint Bon, oinq millions de plus du prix
de revient.

Le gouvernement italien aurait refusé
la vente.

Une conférence « In extremis »
Madrid. — Le général Wodford est en

ce moment en conférence avec M. Sa-
gasta et avec les ministres des affaires
étrangères et des colonies.

: On attache dans les cercles politiques
une importance exceptionnelle à cette
conférence.

Madrid. — La conférence du général
Woodford avec les ministres des colonies
et des affaires étrangères et M. Sagasta
vient de se terminer. Elle a duré une heure.
On en ignore encore le résultat.

Les ministres des affaires étrangères et
des colonies sont réunis maintenant en
conférence avec M. Sagasta.

Madrid. — M. Sagasta, interviewé à
l'issue de la conférence, dit que M. "Wood-
ford lui déclara avoir attendu celte occa-
sion pour exprimer les désirs de son gou-
vernement sur la question de Cuba et sur
la situation des paysans réfugiés dans les
villes.

M. Sagasta discuta quelques points de
ces questions et promit d'étudier les dé-
clarations de M. Woodford, de les expo-
ser à la régente et au conseil des minis-
tres pour permettre à celui-ci de prendre
une résolution.

Le conflit et la presse autrichienne

Vienne. — L'Extrablatt dit au Sujet du
conflit hispano américain qu'il est indé-
niable que les Etats-Unis n'avaient au-
cune raison de s'ingérer dans les affaires
difficiles de l'Espagne à Cuba contraire-
ment aux principes de tout droit interna-
tional, en favorisant la révolution cubaine
par l'envoi de grosses sommes et d'expé*
ditions de flibustiers.

A de pareils procédés inqualifiables, le
cabinet de Washington vient de mettre le
comble en notifiant à l'Espagne au mo-
ment où celle-ci se croyait arrivée près
de la pacification de Cuba qu'elle aurait à
mettre fin aux hostilités dans l'île.

La New Press espère que le président
Mac-Kinley qui a fait preuve jusqu'ici de
dispositions pacifiques continuera à ré-
sister au courant de fanatisme des Etats-
Unis. Ce journal dit que l'Europe a beau-
coup de raisons pour souhaiter qu'un
conflit sanglant soit évité et 11 espère que
son intervention sera efficace m dernier
momsnt,

Le Volks Ztitung dit que si la guerre,
doit être onéreuse pour l'Espagne, d'un
autre côté ses cuirassés porteraient des
coups sensibles au commerce américain.

DER^IÈRESmUVELLES
Athènes.— On signale qu'un individu nom-

mé Traïkos est venu ici pour enrôler des
volontaires au nom du comité macédonien.

Paris.— Le conseil de l'ordre des avocats
s'est réuni aujourd'hui pour s'occuper des af-
faires Auffray, Barboux et Démange. En ce
qui concerne M. Barboux, l'examen a été
ajourné devant l'indisposition persistante de
M. Rousse rapporteur. Le conseil a entendu
M- Cartier sur l'affaire Démange. Le conseil
statuera sur cas deux affaires après les va-
cances de Pâques. „___________

JOUR"*»?,, MATIN
Extraits téléphonés des Journaux

do Paris qui paraîtront ce soir à Lyon

LA LIBRE PAROLE
Sous leur apparence d'ultra modernistes,

les juifs sont restés des sauvages, des primi-
tifs, des êtres d'instinot, et c'est l'instinct des
autres qui, réveillé et surexcité par l'insolence
de leur tyrannie, les terrasse et les tue. Ils
s'affranchissent de tout ce qui est le droit, la
morale, le respect d'autrul. Les autres s'en
affranchissent à leur tour envers eux et écra-
sent leurs oppresseurs par des moyens qui ne
sont pas toujours réguliers. ;i

C'est la sauvagerie d«s foules qui répond à
ces sauvages déguisés en oivllisés et habillés
à la dernière mode.

L'AUTORITE
De Cassagnac. — Le secret du vote n'est pas

d'ailleurs une insurmontable difficulté. II est
très facile de l'assurer si on en éprouve le
désir. Il suffit de rendre l'enveloppe obligatoire
pour le bulletin de vote. Avec des enveloppes
d'un modèle unique, on n'arrivera pas an se-
cret absolu, car il reste le truc qmenous avons
indiqué du doigt enduit d'encre ou d'huile
permettant de marquer l'enveloppe, sans
parler des autres trucs que l'on trouvera.

Néanmoins, on aura, autant que possible,
sauvegardé l'indépendance de l'électeur et
comme 11 est inutile de réclamer l'absolu en
matière de loyauté électorale, on sera bien
aise de se contenter de ce relatif'là.

LE QAULOI8
Chez nous le discrédit est éphémère comme

la popularité. La discussion du rapport Vallé
sera donc à peu près sans Intérêt. Le panama
passera des caves du palais de justice dans
les cryptes du Palais Bourbon et ce sera tout,
une simple translation de cendres
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MARCHÉ DES SOIES
Lyon, le 26 mars 1898.

Les affaires continuent à se traîner sur notre
place, les acheteurs sont sans entrain et achè-
tent au jour le jour, ce dont ils ont absolu-
ment besoin.

Les prix sauf pour les grandes marques de
France et d'Italie qui demeurent très fermes,
se ressentent de cette grande inactivité sur-
tout les sortes du Levant et tes Asiatiques
dont ia hausse avait été plus grande et qui
reperdent 1 à 2 francs sur les plus hauts cours
de novembre dernier.

On a coté :
ORGANSINS

France fil et ouv. extra 24/26 d Fr. 50, M
— — 1- ordre, 22/24 48
— - 2- - ../

Piémont, 1- ordre 20/22 49
Italie, 1- ordre, 18/20 49

— 2- - ,./.. ..
Syrie, 2- ordre, 20/22 ' 43/44
Japon, fil à l'Européenne, P'iordre 22/24. 46/48

— — 2- — 24/26. 45
Canton — 1- — 22/24. 39

Chine, n. t. c. 1-- ordre, ../.. d-
— — 3- — 40/45 d- 36

' — T. C. 1" ordre ../...,
TRÀMKS

France, i- ordre ../.. d"

Italie, 1- ordre 26/30. . '.........Y..['...\ 46
Japon T. C, fil à l'Europ. 1- or. . ./. . d".

— n. t. c. — 2- — 26/28 d". 44
Canton, fil a l'Européen. 1- — 22/24 d". 36/37

— — 2- — 22/24 d-. 3a
Chine T. C. — 1-— ../.. d". ..
• - - 2- - 40/45 d-. 87

GRÈGES

Cévennes extra 14/16 d- • Fr. 45/46
— 1" ordre,../
.- 2- - 12/14 41/42

Piémont, 1- ordre, . ./
— 2- — 11/13 42

Italie, I- ordre, 10/12 43
— 2. — 14/16 40

Brousse, 1- ordre, 13/15 40/41
- 2- - 16/18: 38/39
- 3- - ../ ..

Syrie, 1- ordre, 9/11 d- 39/40
Japon fil à 1 Européenne, n-1 ./..d-

— — m 2, 10/12 39 1/2
— Kakedah n 2, . ./

Canton, fil à l'Européen., 1- ord 13/15 32 1/2
_- __ „ - 2- -10/12 30 1/2 31
Chine Tsatles, i- ./ ,. .. ,/.

— — 5- best i
— — Gold Kilin 27 1/2.. ./
— Kahlngs vertes, n- 1 — ..
— -— blanches n- 2 .. /

Tussah m,  n* l; 8 cocons . /'
- . n-1,2 - - .. '.' T

Tussah ordinaire Brest n-1 /.

En fabrique, les commissions d'automne ar-
rivent bien lentement, les métiers restent tou-
tefois presque tous occupés.

Milan est également très calme, prix faibles
Pn°,-uLles soies de <mahté secondaire, Change
105.60.

Extrême-Orient. - Shanghaï et Canton ont
un marché nul, il en est de môme à Yoko-
hama ou les achats pour l'Amérique ont com-
plètement cessé. Changes très fermes.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
Lyon-Valse, 29 mars ' 1898;

m&vM amenés.... 827 I Vendus .. . ;: 727
Prix (octroi non compris) les 100k. : 125 à Wif
V®6ÏES amenés 447 1 Vendus trn-
Prtx (oetifli non compris) i8_ 100 k. : ' 93 _ no V
^Marché très actif, vente prompte; mêmes

ÉTAT OWLÛ¥L\^
SUNâRAIUKS »U 30 MARS

brorWa 7/'w* ss«»«. - Jeanne Larcon,
p ™ s'il6 aa s.™e de l'Annonclade, 15, 9 h.

d-Argem 9 ïî *£?W **£**> m m-

ctu?7 "Sf arTondi^merit. - Epouse Pour-

f anlMofo-p SS"$ &»* ètudlf t,

rSiaV? ,Vi.daire ' 81 aHS- me de la Rêpubli-
™«' 84,- , -; L°ni8 Brun, 9 ans, Charité.lh.;
«/H7,e J lvier, née Bernard, chapelière, 64 ans
Hotel-Dieu, S h.; Rose Dubrjls, ménagère, 61
ans, rue d'Bnghien, 17, 2 h.

Troisième arrondissement. — Benoit Cham-
barcl, journalier, 74 ans, -rue Parmenlier, 7,
f. 8 h.; Epouse Brunaud, née Martinet, tis-
seuse, 27 ans, rue de l'Ordre, 11, f. 10 h L An-
toine Rabut, chapelier, 39 ans, rue Bécheve-
lin, 18. f. 3 h.; Jeanne Devarenne, 51 ans, rue
Paul-Bert, 229, f. 7 h.; Veuve Bideau, née
Allabert, 75 ans, cours Gambetta, 200, f. midi;
Epouse Lhôritler, née Beroujin, ménagère,
41 ans, rue Dumoulin, 41, f. 5 h.

Quatrième arrondissement. — Jean Humbert,
tisseu», 64 ans. hôpital Croix-Rousse, f. 9 h.

Quatrième arrondissement.— Veuve Quan-
tin, née Dusujay, 84 ans, église de la Demi-
Lune, f. 10 h ; épouse Veysard, née Rochefort,
corsetiôre, 30 ans, place Saint-Paul, 2, f. 7 h.;
Laurent Pernon, tailleur, 73 ans, quai Pierre-
Scize, 73, f. 9 h.; Thomas Boser, rentier, 81
ans, rue Octavio-May, 4, 1. 11 h. ; Louis Po-
che, 4 ans, rue de la Pyramide, 51, f. 1 h.

Sixième arrondissement. — Louis Biret, B
ans, rue Molière, 39, f. 5 h.; épouse Guillot,
née Chenuy, rentière, 64 ans, rue Garibaldi,
14, f. 9 h ; Maurice Caillot, e mois, rue Tôte-
û'Or, 57, f. 1 h.
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FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE »
du 30 mars 1898 ________

Gorgeansac
pan Paul HAREL

Ce fut une illumination. Toutes les
objections tombèrent. Il dit seulement,
pour la forme : une saynette ou un
acte en vers, sans rôle d'homme, je ne
vois pas trop comment...

— Chante-t-elle bien, Mlle Beau-
pré?

— Oh ! admirablement.
Admirablement, il le savait, l'hypo-

crite. Il rentra chez lui à pied. Il avait
déjà des intuitions d'œuvres nouvelles,
il marchait dans le tourment délicieux
d'une chose qui va prendre corps et se
livrer.

Deux mois plus tard, il écrivait à son
amiTrufïaldin, sociétaire de la Comé-
die-Française :

« Mon très cher, il y a des gens qui
débutent à YOdéon, aux Français, au
Théâtre des Batignolles, tout cela est
banal. Moi, je fais mes débuts au cou-
vent, sous les tilleuls, à deux pas d'un
verger où le souille des vaches se mêle
au bourdonnement des abeilles. Le ca-
dre exigeait une berquinade, mais j'ai
une ingénue ! Une ingénue ! Marie
Beaupré, dix-neuf ans, des yeux bruns,
admirables, profonds. Etdes cheveux...
jusqu'à terre. C'est la nièce d'un bon-
homme qui a gagné des millions dans
la fabrication d'une liqueur : le Parfait
Amour Gorgeansac.

u A/farift BeaUrjrë ioue comme Rei-
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chemberg, elle chante comme Amel.
Elle est simple, élégante ; au surplus,
viens la voir. Dis qu'on Va'signalé une
merveille au fond des terres, et pars.

« Dans huit jours le spectacle. C'est
un lundi, arrive le dimanche, pour la
répétition générale.

« Je t'informe loyalement qu'une dis-
tribution de prix suivra cette comédie
champêtre. Nous aurons tout le clergé,
toute la noblesse, tous les poètes des
environs. C'est l'éditeur du Parfait
Amour qui présidera.

« Déjeuner au couvent.
« Le soir, on soupera chez moi. La

fleur des convives : pas de pédants,
pas de jaloux, aucune ombre de raté
haineux sur la muraille.

« A bientôt. Je t'ai secrètement an-
noncé à mon ingénue : « Je n'oserai
jamais jouer devant lui, m'a-t-elle dit
tout bas. L'idée de te voir, de voir ton
nez, ton illustre nez, l'a effrayée tout
d'abord, mais elle s'y fait, petit à pe-
tit.

« A dimanche, mon vieux Truffai -
din. Mets-moi aux pieds de ta char-
mante femme. « FLAHOR. »

L'acteur parisien arriva le diman-
che, après la répétition générale. Il ne
voulait rien mettre en scène, pour
mieux goûter la paysannerie de son
ami.

Le lendemain, dans la matinée, les
portes du couvent s'ouvrirent toutes
grandes. La foule se répandit aux ex-,
positions, dans. les jardins, sous les
vergers. Les religieuses, mêlées au pu-
blic, accueillaient les parents, sou-
riaient aux effusions des élèves, gui-
daient les visiteurs. Une petite fille,
suspendue au cou de sa mère, disait :
 — Oh ! maman, la belle pièce qu'on
va jouer!
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C'était l'événement du jour.
On vint annoncer à Mme la Supé-,

rieure que M. l'archiprêtre était au
salon. Elle se précipita, laissant Jean
Flahor derrière les portants, où ils ré-
glaient, avec Mme l'Assistante et Ma-
rie Beaupré, un dernier détail de
scène.

On vint dire à l'Assistante que M. le
Doyen la demandait. Alors, les jeunes
gens se trouvèrent seuls.

— Oh! monsieur, que j'ai peur ! fit
Marie.

— Il ne faut pas avoir peur, répon-
dit Jean, qui tremblait. »

Ils avaient peur, ils nosaient même
pas se regarder. Pourtant leurs yeux
se rencontrèrent. Un éclair. Celui qui
fixe la vie.

L'Assistante revint un peu effarée.
—- Mademoiselle, voici votre oncle.
Gorgeansac arrivait sous les tilleuls,

entre l'archiprêtre et le curé de Sau-
billon ; il marchait lentement, escorté,
suivi d'un état-major d'ecclésiastiques,
de gentilshommes, de poètes.

Sur le désir de l'archiprêtre, on offrit
le fauteuil présidentiel à l'oncle de Mlle
Beaupré.

Gorgeansac, tournant le dos à la
scène, maintint son binocle d'or sur la
partie féminine de l'auditoire. Le
comte de Montormel lui fit remarquer
tout le pittoresque de ce théâtre à la
campagne. L'ex-distillateur fut de son
avis.

Il était, d'ailleurs, prêt à partager
toutes les opinions. Des groupes de
paysans venaient de saluer ses che-
vaux sur la route ; l'accueil du clergé
le flattait singulièrement; il avait, en
cette journée du moins, le pas sur la
noblesse ; la Comédie-Française était
là, avec un cortège de poètes dont la
bonne humeur l'émerveillait.

— Sont-ils gentils, ces poètes! mur-
murait Gorgeansac. Il avait bien en-
tendu parler des Pléiades, mais il igno-
rait que les gaillards qui les compo-
saient fussent aussi charmants.

— Sont-ils charmants !
Trois coups. Le rideau se lève et les

spectateurs se trouvent en face d'un
amour de fermière en jupe courte, en-
rubannée comme une bergère Wat-
teau, les cheveux tordus en une tresse
opulente ; elle va, vient, dans une salle
à manger champêtre ; elle prépare une
collation et se plaint aimablement, en
vers de huit pieds, du débarquement
inopiné d'anciennes camarades qui ont
eu le caprice de venir visiter sa ferme.
Elle croit les entendre. Oui, les voilà.
Ces demoiselles entrent en coup de
vent, s'élancent sur la fermière qu'el-
les couvrent de baisers.

Ici, le dialogue s'efforçait de repro-
duire toute la vivacité du caquet fémi-
nin.

— Comme tu es jolie, en fermière !
— Tu n'a pas changé, depuis la pen-

sion.
-— Quand je pense que tu t'es mariée

avant moi !
— Quel bon cidre tu nous fais boire !
— D'où sort cette galette ?
— De mon four.
— De son four !
— C'est toi qui l'as faite ?
— Oui.
— Tu as des servantes ?
— Quatre.
— Et des vaches ?

— Douze.
— Tu es heureuse ?
— Oui
— Ton mari t'aime ?
— Beaucoup.
Tout cela dans la langue des dieux,

autour d'une table chargée de fruits,

aux détonations des bouchons qui lais-
saient jaillir au plafond le bon cidre
écumeux.

— Où est ton mari ? demanda tout
à coup une camarade qui perdait la
tête.

Marie indiqua le fond de la scène où
dans un décor flamboyant, des blés se
déroulaient au loin.

— Il est là-bas avec ses moisson-
neurs. Écoutez.

Une mélodie confuse arriva, un
hymne à la terre, chanté par des voix
que la distance atténuait. Le chœur
cessa.

La fermière était déjà au piano, la
mélodie revivait sous ses doigts. Elle
attendit le silence et chanta. L'hymne
rustique, d'un rythme lent, exprimait
en paroles simples toute la poésie des
champs. Marie y fit passer son ame.
Elle souleva l'auditoire.

On fit une ovation à Gorgeansac, qui
pleurait. La chanson fut bissée.

La dernière partie de l'acte, quoique
d'un lien scénique un peu frêle, fut très
applaudie.

Au baisser du rideau, tous les yeux
cherchaient Jean Flahor. Il était caché
dans une cave, derrière un tonneau.
Il attendait là que la distribution prit
fin et grillait fébrilement des cigaret-
tes, quand il entendit, par le soupirail.
la voix de Truffaldin.

Le comédien, face aux vergers, di-
sait :

—- Est-ce la nature, est-ce le cadre,
sont-ce les pommiers, cette forêt de
pommiers, je ne saurais vous le dire,
messieurs, mais je trouve que cette
belle personne a joué délicieusement.
Eli ferait courir tout Paris avec sa
chanson.. D'ailleurs, les vers sont
beaux. Où donc est cet imbécile de Fla-
hor ?

- De quel trou sors-tu ? o,S
— Je vais déjeuner vL u vas-tu •>
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fois, Gorgeansac Jréâdftfr S
de cinquante couverts déieuner

Il rayonnait. Tout à'i'heur* *
groupe, le comte de Monto?^ 8 ̂
dit, en parlant de sa nièce <X av«t
adorable, cette jeune fine » lille est

Montormel était garçon '
Gorgeansac présidait br»v_

la salle retentissait de son ver^t;
riches parlent plus haut que H' W
on les écoute mieux et il fln

8
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soient bien bêtes, pour auti qu'^
consentent à s'en apercevoir 8eQs

Le châtelain du Sauhiiirm* •
d'ailleurs d'un presîige^ ^aii
momentanément l'ironie • tous i tait

qu'on servait sortaient, de son Jf S viQs
il en avait offert un panier lu 2eau i
de premier choix. Son ChftteauW
gune, d'une année introuvable La"
sait à une chair savoureuse les L nis'
d'un fumet où s'attardaient lesn i Ses

le Musigny, dépouillé jusqu'à la tr_at8;

parence, parfumait les papilles dl s"
arôme irès ancien ; enfin, l'Ermite
blanc, dernier produit d'une terr. / ge

sée; apportait à la bouche tout lo f0,?ui*
la Côte-Rotie.
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Ces trois vins, d'une successif t .
habile, rendirent la parole aux!,?
donnèrent de l'audace aux timide
l'expansion aux grincheux. MM A
Heurtebise et de Hertevent q^tr?

maientpas trinquèrent ensemble n'' -<
n'avaient pas trinqué depuis leur rW
niere chasse au loup, sous Louis PM-
lippe. mr

(A Suivre),
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